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La routine vaincue par le progrès.

PREMIERE PARTIE.

CHAPITRE XXIV.
RÉPONSE DE MARCEL SUR LA CULTURE DE

LA BETTERAE.-DE LA HOUE A

CHEVAL.

Voici ce que Marcel écrivit à Pro-
grès, sur la elture de la betterave.

" Mes chers parents,
...... La betterave vie*L à peu près

dans toutes les terres où l'on cultive
le blé, à moins qu'elles ne soient
trop pierreuse ou trop marneuse ;
mais comme vous ne pourrez jamais
en cultiver une très grande étendue,
il faudra toujours choisir le meilleur
champ, pour semer ou pour planter ;
car il y a deux manières de cultiver
cette excellente racine.

" Je suis sûr que lorsque ma mère
aura une bonne provision de bette-
raves, elle en sera bien contente ; elle
en donnera à ses vaches tout l'hiver ;
et leur lait augmentera beaucoup.
Comme les betteraves sont bonnes à
faire manger justement dans une
saison où l'on a plus de fourrage vert
à donner aux animaux, vous devez
penser quel bien cela leur fait, sans
compter l'augmentation du tas de
fumier ; car vous le savez, chers pa-
rents mieux les animaux sont nour-
ris, plus abondant et meilleur est le
fumier.

" Tous les auimaux mangent les
betteraves avec avidité ; les vaches,
les moutons, les porcs, et jusqu'aux
volailles ; de plus, c'est une bonne
ressource pour la nourriture des
hommes.

" La betterave aine beaucoup le
fumier, et comme sa culture demande
une grande somme de travail, c'est
une grande faute de ne pas l'engrais-
ser convenablement.

" Il vaut mieux n'en cultiver
qu'une petite étendue et fortement
1engraisser, que d'en cultiver d'avan-

tage, et ne pas donner une fumure
suffisante.

" Vous choisirez donc, mon cher
père, une de vos meilleures pièces de
terre, qui aura été profondément la-
bourée l'automne et lorsqu'elle sera
bien préparée, le printemps, vous lui
donnerez un second labour puis vous
herserez fortement votre labour en
travers, afin de le mettre presque plat.

" Votre hersage fait, vous ouvrirez,
avec votre charrue des sillons bien
droits, aussi profonds que vous pour-
rez. Lorsque vous aurez ouvert la
première raie, vous ferez marcher
votre animal à coté de la raie, pour
tracer un autre sillon et ainsi de
suite, comme si vous faisiez toujours
en eurais jusqu'à ce que votre champ
se trouve labouré en sillons creux,
qui forment entre eux deux gros
billons.

[Cette méthode peut suffire aux la-
boureurs très-expérimentés ; epen-
dant, il vaut mieux presque toujours
revenir dans la raie pour la redresser,
la creuser davantage et lui donner un
fini qu'on obtiendrait pas autrement.
Quand le terrain est parfaitement
ameubli, une bonne charrue à double
versoir finit l'opération d'un seul coup.
-R. S. A.]

Lorsque tout votre champ sera
ainsi préparé, vous porterez le fumier
dans votre champ et le placerez au
fond des raies. Une roue du tombe-
reau doit passer dans une raie, la
seconde dans une autre raie, et l'ani-
mal marchera dans celle du milieu.

" Vous déposerez votre fumier, ar
petit tas égaux, dans la raie où mgr-
chera votre animal ; et quand tout
votre champ sera ainsi garni, vous
répandrez le fumier dans toute la
longeur des raies, avec des fourches.

[Cependant, il vaudrait encore
mieux étendre le fumier et le couvrir
de suite afin de l'empêcher de sé-
cher.]

" Ce atrvail fini, vous refendrez
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vos billons, comme vous les avez for-
més ; ce qui recouvrira parfaitement
votre fumier.

" Douze gros voyages de fumier,
placés ainsi dans les raies, engrais-
seront convenablement un arpent de
terre, destiné à la culture des bette-
raves sur billons. Tandis que si
vous le répandiez sur toute la surface
du champ, cette quantité ne serait
pas suffisante. Mais ne pensez pas que
les betteraves épuiseront cette fumu-
re. Elle servira au blé que vous sè-
merez l'année suivante sur ce champ.

" Avant de semer votre graine
passez un rouleau de bois sur vos sil-
ons, afin d'en abattre la crête. Il

sera plus facile de mettre la graine sur
cette surface aplatie, et elle sera plus
près du fumier.

" Pour faciliter la semaille de
votre graine, je vous envoie un pe-
tit instrument qui vous sera d'une
grande utilité. Cet instrument que
l'on nomme. semoir et qui est en
grand usage ici, ouvre un petit sillon
avant de déposer la graine, et la re-
couvre, lorsqu'elle est tombée.

" Pensez, chers parents, qu'une
récolte de ce genre ne peut être faite
avec trop de soins ; car il faut qu'elle
réussisse bien, pour payér ses frais de
culture.

" Lorsque es betteraves seront le-
vées et qu'elles auront seulement
deux feuilles, il sera temps de les
éclaircir - plus tard, les racines se
cordent les unes avec les autres,
et en arrachant celles qui sont de
trop, on arrache, ou au moins, on
ébranle celles qu'on doit laisser, ,e
qui leur nuit beaucoup.

" Aussitôt que les mauvaises her-
bes se montreront entre les lignes de
betteraves, il faudra les sarcler.

" C'est une faute d'attendre que
l'herbe soit grande pour la détruire ;
elle épuise la terre .et le travail de-
vient plus long et plus pénible.

"'Si vous cultivez des betteraves
dans une certaine étendue, ce que je
vous conseille beaucoup, vous trou-
verez une grande économie de tra.
vail à avoir une houe à cheval ; car
le premier sarclage, qui peut être fait
avec une pioche, n'est pas suffisant,
il faut en donner plusieurs autres.
Plus on en donne, et mieux ça vaut.
Avec la houe à cheval, ce travail est
si prompt et si facile, qu'on y regarde
pas. Les betteraves et la terre s'en
trouvent très-bien.

" Cet instrument s'attèle avec un
seul cheval. Il est fait de façon qu'on
peut l'élargir et le retrécir avec faci-
lité. Il y a sept dents en fer, un peu
recourbées en avant et pointues, de
sortes qu'elles pénètrent aisément
dans le sol.

"Vous gagnerez le prix de cet ins-
trument en moins de deux ans, par
l'économie qu'il vous procurera sur
les frais de sarclage et comme il sert
assez rarement, il dure très-long-

temps. Ce n'est pas précisément. une
dépense, c'est un avance d'argent,
dans lequel vous rentrerez vité, si
vous voulez faire des récoltes sarclées.
Ily a des dépenses qui coûtent moins
cher que certaines économies.

" Il a un grand nombre d'espèces
de betteraves, qui ne sont pas toutes
également bonnes. Beaucoup de cul-
tivateurs emploient la disette au cham-
pétre ; mais elle parait-être moins
nourrissante que la betterave à sucre,
dont il y a plusieurs variétés; la blan-
che de silésie est une des meilleures.
La betterave globe jaune, parait une
des meilleures pour le bétail, et elle
se contente d'une terre moins profon-
de que celle exigée par la blanche de
silésie et les autres espèces à sucre.
je vous engage donc à demander de
la graine de ces deux espèces. •

" Une livre et demie à deux livres
de graine pour un arpent vous suffi-
ront. Vous pouvez en prendre plus
que moins, car s'il vous en reste, vous
la conserverez pour une autre année,
car la graine de betteraves est bonne
pour six à sept ans.

" Quand vous sèmerez des bettera-
ves dans vos nouveaux défrichements,
vous emploierez l'espèce appelée diset-
te, qui deviendra énorme.

" Quand vous aurez récolté vos bet-
teraves, vous en garderez de belles
et bien faites, pour faire votre graine
vous même.

" Il y a une autre manière de semer
les betteraves; comme la saison est
un peu avancée, je ne comptais pis
vous en parler ; mais puisque nous
sommes sur le chapitre des bettera-
ves et que je suis sûr, mes chers pa-
rents, que vous n'oublierez pas ce que
je vais vous dire, et pour cela vous
pourrez conserver ma lettre, je vais
vous l'indiquer. Cette autre manière
s'appelle la méthode Kochlin, du nom
de son inventeur, célèbre cultivateur
d'Alsace.

Il faut faire ce qu'on appelle une
couche ; vous choisirez un endroit
abrité et exposé au midi, le long d'un
mur, comme devant la maison. Vous
y mettrez du fumier frais et pailleux,
moitié fumier de vaches, moitié de
cheval; vous en placerez le long du
mur une couche bien égale de un de-
mi pied d'épaisseur, dans %la largeur
de trois pieds. Vous pitinerez forte-
ment ce fumier. Vous mettrez une
nouvelle couche de fumier, la pieti-
nerez encore et le rangerez comme le
première puis une troisième, jusqu'à
ce que vous soyez arrivés a un pied
et demi à deux pieds de hauteur.
Au devant, vous placerez quelques
mauvaises planches retenues par des
piquets, et qui monteront environ six
pouces plus haut que le fumier, puis
vous couvrirez votre fumier de trois
pouces de terreau composé de bonne
terre bien meuble, mélangée avec
une forte quantité de fumier bien
consommé. Vous semerez vos graines

de betteraves sur le terreau à une li-
gne environ les unes des autres, et
les recouvrirez de nouveau terreau.

" Le fumier fermentera rapidement
et vos graines seront bientôt levées.
Pour les hâter encore et conserver la
chaleur de votre couche, vous la cou-
vrirez de vitreaux ou au moins de
vieux paillassons, tous les soirs. Lors-
que les betteraves seront levées, vous
lèverez les vitreaux tous les matins,
sans les enlever tout à fait, et si au
lieu de vitreaux, vous vous servez de
paille, vous la soutiendrez au-dessus
des plantes par des traverses, de sorte
qu'elle ne porte pas sur les jeunes
betteraves.

" Par ce procédé, vous aurez, en
peu de temps, des betteraves qui au-
ront deux ou trois feuillès, et que
vous pourrez planter toutes petites,
lorsque vous seriez prêts à semer.
Elles auront une grande avance et
deviendront beaucoup plus grosses
que si elles avaient été semées sur
place.

" On les arrache de la couche avec
beaucoup de soin, après les avoir ar-
rosées la veille. On les porte dans des
paniers. sur le champs. On fait un pe-
tit trou sur billon fumé, avec un
plantoir, on n'y place avec soin la ra-
cine de la betterave, sans la recourber,
puis on enfonce le plantoir à côté, et
on le rabat en le panchant, sur la bet-
terave ; ce qui bouche le trou dans le-
quel elle est placée, et presse un peu
la racine. Cela facilite la reprise.

" Comme les betteraves sont piquées
quand elles ne sont pas plus grosse
qu'un fil et qu'elles n'ont que deux
ou trois petites feuilles, elles se fa-
nent vite et disparaissent à peu près,
dès le lendemain de la transplantation,
il semblerait qu'elles sont mortes ;
mais au bout de quelques jours, elles
commencent à pousser de nouvelles
feuilles du cour, et bientôt se déve-
loppent avec rapidité.

" On estime qu'elles donnent moi-
tié plus; mais ce genre de culture ne
peut pas être fait en grand, parce
qu'il faudrait faire une trop grande
étendue de couches.

"Bien que la saison soit trop avan-
cée, je vous engage néanmoins, à
faire une petite couche cela vous
servira à apprendre à en Lire d'avan-
tage une autre année.

" Hatez-vous, chers parents, de pré-
parer voIre terre pour faire votre se-
maille. Les semailles" hâtives sont
toujours les meilleures. Les pares-
seux disent qu'il est toujours temps,
mais il ne faut jamais prendre de le-
çons des paresseux. "

C'etait M. Martineau, qui faisait la
lecture de la lettre de Marcel, et lors-
que l'on en fut arrivé là on l'avait
écouté avec tant d'attention, qu'on
paraissait écouter encore quand il ne
lisait plus. Marguerite dit enfin qu'elle
trouvait tout cela admirable, et elle
se réjouissait déjà d'gise de la pensée
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d'avoir de bonnes portions à faire Le coupage, le concassage, le broyage. on prépare le fourrage, et on y ajoute
manger à ses vaches et à ses cochons, Dans cette revue, figurent en pre- ensuite des résidus de distillerie ou
et Jean Progrès après avoir réfléchir, mier lieu les opérations n'ayant pour de l'eau dans laquelle on a préalable-
ajouta objet que la division mécanique, telles ment dilué des tourteaux de colza ou

-Je le vois bien, nous autres qui que le coupage, le concassage, le autres, concassés ou pulvérisés. Le
croyions si bien cultiver nos terres, broyage, etc. Le but de ces opérations tout est ensuite fortement passé dans
nous n'en savons pas le premier mots. est, d'une part, de faciliter aux ani- une ange en pierre ou en bois; la
Qui se serait douté de toutes ces bel- maux la mastication et de permettre masse s'échauffe promptement; au
les et bonnes choses ? M. Blanchard aux sucs digestifs d'exercer plus com- bout de deux à trois jours, elle a ac-
dira ce qu'il voudra, mais puisque plètement leur action ; d'autre part, quis une température de 35o R. et est
ma fosse à fumier est pleine, je met- de donner la liberté de faire beau- bonne à être consommée.
trai des betteraves dans ma pièce car- coup plus aisément le mélange de plu- La cuisson ne produit aucun chan-
rée. C'est une de mes meilleures piè- sieurs espèces de fourrages. Il est à gement chimique, tandis que l'échauf-
cesde terre ; elle a été bien labourée remarquer ici que les grains qui en- fement spontané donne lien à une
à l'automne, et je pense que la marne trent dans le régime ders animaux fermentation qui détermine certaines
ne nuira pas plus aux betteraves qu'à doivent de préference être avec leurs modifications à la suite desquelles le
l'avoine. Qu'en pensez vous, M. Mar- enveloppes ou balles. S'il n'en est pas fourrage contracte un goût acide et
tineau. ainsi, on a l'occasion de retrouver aromatique très-agréable. Il semble

-Je pense que bien *loin de leur dans les déjectio.ns de notables pro- toutefois qu'ici encore la digestibilité
nuire, ça leur fera beaucoup de bien portions de grains non mâchés et non des aliments ne soit pas augmentée :
et que vous ne pouvez faire mieux digérés. Cette précaution parait ne cela résulte des expériences de Hell-
que d'employer cette bonne pièce de point être aussi indispensable avec riegel, qui a également constaté le
terre à cultiver vos betteraves; mais l'avoine que l'on donne aux chevaux. fait pour la cuisson.
elle est de quatre arpents, ce serait Ceux-ci mastiquent et digèrent bien Les seuls avantages dg .deux pré-
trop pour commencer. l'avoine nettoyée, si toutefois elle est parations précédentes se réduiraient

-Il ne faut en faire que dans la mélangée à un peu de paille hachée. donc à rendre les aliments plus appé-
moitié'dit Progrès; il vaut mieux en la culeron. tissants en leur communiquant une
faire moins et mieux, comme dit Mar- Une- préparation plus importante certaine fraîcheur et un goût agréa
cel. est la cuisson, pratiquée surtout pour ble, ensuite de permettre aux animaux

-Soit, dit M. Martineau. ,l'alimentation des porcs au moyen d'en consommer de plus grandes
Nous espérons que tous nos lecteurs des pommes de terre. Il a été constaté 'quantités. Il faut noter aussi que, par

qui le peuvent, essaieront la culture expérimentalement que le porc nourri ces manipulations, les fourrages
de pommes de terre cuites s'engraisse eprouvent une perte qui s'élève jus-des betteraves l'année prochaine. beaucoup plus vite que celui qui ne qu'à 4 p. 100 de leur matière sèche :

Nous leur recommandons particulie- reçoit que des tubercules crus. Cela cette perte porte surtout sur les élé-
rement le système suivi à la ferme se conçoit, du reste. Par la cuisson, ments de digestion facile.
Logan, décrit dans notre premier vo- les cellules de la pomme de terre se Il résulte des considérations ci-des-

lume, qui est à notre avis le plus par- déchirent, et les matières nutritives sus qu'il n'y a pas augmentation de la
qu'elles renferment se trouvent trans- valeur nutritive des aliments, ni parfait. formée en une espèce de pâte d'ami. la cuisson, ni par l'échauffement spon-
don plus digestible. Il est probable tané, c'est-à-dire que les parties non

Quelle est l'influence qu'exerce sur aussi que l'amertume des pommes de digestibles à l'état sec le sont encore
la valeur nutritive des aliments terre crues n'est pas aimée des ani- apres la préparation, et qu'elles repa-
les différentes préparations ou maux. raissent toujours dans les déjections

Mais il n'est pas encore démontré sans avoir subi aucun changement
mélanges qu'on peut leur faire que les aliments ont pour les bêtes dans leur pareours à travers les intes.
subir. bovines et les moutons une valeur tins.

nutritive plus grande lorsqu'ils ont L'emploi de ces méthodes peut ce-
Il est aujourd'hui généralement re- subi une cuisson, qu'administrés à l pendant présenter des avantagés sé-

connu qu'une alimentation rationnelle tat sec. On a donné à des moutons rieux dans quelques cas, lorsqu'il s'a-
du bétail est le moyen le plus efficace des fourrages. secs d'abord, ensuite git, par exemple, de faire consommer
d'obtenir des différents fourrages le les mêmes fourrages cuits trempés aux animaux des fourrages durs et de
plus grand effet possible, au point de dans l'eau chaude. On a recueilli les second ordre. Tel est le cas dans les
vue des produits que fournissent les déjections pour les analyser et cons- moments de disette, où l'on est forcé
animaux (viande et graisse, lait et tater si la ration cuite avait produit de nourrir en grande partie avec de
laine). Peut-être sera-t-il agréable au une plus grande quantité d'aliments la paille. A l'aide des moyens dont il
cultivateur, pénétré de cette vérité, de digérés. Or, cela ne fut point constaté, s'agit et l'adjonction de minimes pro -
relire quelques idées émises sur les mais on put seulement s'assurer que portions de bons fourrages, on par-
moyens d'augmenter à peu de frais la les animaux avaient mangé avec plus vient à éviter des pertes importantes.
valeur nutritive des aliments.-Ordi- de goût et en plus grande quantite les La cuisson est aussi à recommander
nairement, on obtient cette augmen- aliments trempés dans l'eau chaude. dans le cas de fourrage de mauvaise
tation au moyen de certaines prépara- Une expérience faite par M. Bous- qualité, présentant, par exemple, d.es
tions. Une foule de procédés sont ac- singault. n'est pas plus favorable à la végétations cryptogamiques. (Les pail-
tuellement en pratique dans les diffé- cuisson.'Boussingault nourrit quatre les rouillées ou moisies sont de cette
rentes contrées de l'Europe, et tous boufs avec la même quantité de foin nature.) Au moyen de cette prépara-
les jours encore les publications agri- et il tion, les propriétés nuisibles que pou-colesen sgnalet denouveux.- de trèfle, d'abord sec, puis cuit,etilonlsprréésusbesqeo-coles en signalent de nouveaux. Il acquit la ceititude que l'accroisse- vait renfermer l'aliment sont détrui-
semble qu'il doit y avoir un certain ment journalier des animaux était le tes, et il est consommé avec plaisir
intérêt à rechercher sommairement même dans les deux cas. et avantage par les animaux.
quel est, de tous ces procédés, le meil-
leur tant au point de vue de l'éléva- L'échaufement spontané. Acéticaton.
tion de la valeur nutritive des ali.. Assez recommandable et assez ré- Un autre genre de préparation
ments, qu'au point de vue économi- pandu est l'échauffement, spontané ayant cependant quelque analogie
que. des aliments. A l'aide du hache-paille avec l'échauffement spontané est l'a-

4.

lI'~.
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cétification. Celle-ci s'emploie dans
plusieurs contrées pour la conserva-
tion des fourrages verts, des feuilles
des plantes-racines et de certains rési-I
dus de fabrique, comme les pulpes de
betteraves. Voici en quoi consiste le
mode de préparation et de conserva-
tion :

Aussitôt après leur récolte les pro-
duits précités sont placés dans des
fosses à parois imperméables, puis
fortement tassés, de façon à ce que
l'air ne puisse avoir d'action dans l'in-
tèrieur de la masse. On recouvre en-
suite de plusieurs pieds de terre. Il
ne tarde pas à se produire dans l'inté-
rieur du tas une fermentation intense
qui procure aux aliments un goût et
une odeur analogues à ceux de la
choucroute.

A ce traitement se rattache plus ou
moins encore la préparation connue
sous le nomgle foin brun. Dans ce cas-
ci, on n'empToie pas les fourrages, tels
que le foin de trèfle ou de prairie, à
l'état frais, mais bien après qu'ils ont
été exposés quelque temps à l'air et
qu'ils ont perdu la plus grande partie
de leur eau de végétation. Mis en tas,
ils échauffent de suite, la*masse bru-
nit et devient compacte, o:lorante,
aromatique.

Lorsque l'opération a réussi, le four-
rage se caractérise par une très-grande
cohérence et il est très-appété desani-
maux.

Maintenant, on peut se demander si
ces deux derniers procédés accroissent
la valeur nutritive des fourrages. Il
n'est point encore permis de répondre
d'une manière positive à cette ques
tion : jusqu'à présent aucune solution
ne peut être donnée, il faut bien e
confesser. Il résulte d'expériences fai
tes avec des vaches laitières que les
fourrages acides et le foin brun agis
sent plus favorablement sur la groduc
tion du lait que les fourrages a l'éta
naturel. Mais cela ne tranche pas Ia,
question. Les- stations expérimentale.
d'Allemagne ont décidé l'année der
nière de s'en occuper, et nous devon
attendre le résultat des -expérience!
qui vont être faites. On peut toutefoi
pressentir que l'acétification, tou
comme le foin brun, ne saurait éleve
d'une manière sensible la valeur nu
tritive des fourrages. Les changement
chimiquesqui se produisentpar la fer
mentation et par l'échauffement spon
tané dans les deux procédés que nou!
considérons, ne portent vraisembla
blement que sur les parties- soluble
contenues dans la sève des plantes.

Or, ces parties peuvent, sans aucu
ne préparation, être absorbées pen
dant le long trajet qu'elles ont à faire
à travers tout le tube digestif, tandi
que les parties réfractaires aux suc
digestifs, celles qui résistent à la di-
gestion ou à la rumination, commE
les fibres ligneuses et les principe
protéiques ou autres renfermés dan
les cellules ligneuses, ne seront jamais

ou que très difficilement rendues as-
similables. Il est môme probable
qu'elles ne subissent aucune modifi-
cation dans ce sens à l'aide des pro- 1
cédés dont il est parlé ci-dessus. Il
ne faut pas oublier non plus qu'à
toute fermentation correspond une
perte de principes nutritifs digestibles,
ainsi que cela a déjà été dit.
-(L'Agronome.)

On verra par cet article qu'il y a
une économie véritable à hacher les
pailles et les foins de qualité infé-
rieure pour' la nourriture des bes-
tiaux. Quant aux vaches laitières,
nous avonseu occasion de nous con-
vaincre des avantages très considéra-
bles qu'offrent cette pratique, surtout
quand ces fourrages sont salés, ébouil-
lantés et mélangés avec du son ou
des ,farines ( moulées. ) Les vaches
ainsi nourries donnent une quantité
de lait très riche qu'on ne pourrait
pas leur faire produire sans ces pré-
parations.

(Pour la Semaine Agricole.

Des qualités que doit posséder un
cultivateur pour arriver atu

succès.

Avant d'entretenir les lecteurs de
la Semaine Agricole des différents sols
et des semences qui leur conviennent,
je crois devoir attirer leur attention
sur un sujet de première importance;
les qualités que les cultivateurs doi-
vent posséder, ainsi que les défauts

- qu'ils doivent éviter. Quand au qua-
- lités, elles sont pour ainsi dire, résu-
t mées dans une seule, l'esprit d'ordre ;

les défauts- eux se trouvent résumés
s· dans l'esprit de désordre.
- L'Esprit d'ordre, comme ont sait,
s consiste à tout faire ce que l'on doit,
s à le faire en son temps et en son lieu.
s Le désordre, au contraire, est la né-
t gligence des devoirs, l'omission de ce
r qui doit être fait, la pratique de ce qui
- doit être omis, etc.
s Ces quelques mots doivent suffire
- pour faire comprendre toute l'imîpor-
- tante de ce qui va suivre. Il con-
s vient et il est même nécessaire de
. traiter ce sujet sans retard ; car, sans
s l'esprit d'ordre, sans les qualités re-

quises, un cultivateur eut-il toutes
- les connaissances les plus étendues en
- agriculture, suivrait-il les méthodes

les mieux appuyées sur l'expérience,
s qu'il n'arrivera jamais à aucun ré-
s sultat heureux et ce qu'il recueillera

à grands frais, d'un côté, il le dissi-
. pera promptement de l'autre

Un jour, que je parcourais les pa.
roisses qui. bordent le St. Laurent, de-
puis Québec jusqu'à Ste. Flavie, je fus

singulièrement frappé de l'extrême
ditérence qui existait entre deux mai-
sons rapprochées, et les champs sur
Lesquels elles étaient construites.
L'une de ces maisons, de grandeur
moyenne, était remarquable par son
élégance, sa régularité et sa blai-
cheur éclatante. Tout, dans l'exté-
rieur de cette maison, semblait nous
dire que c'était là le séjour de l'ai-
sanc.e et du bonheur. L'autre, ai
contraire, dans tout son ensemble,
était malpropre, négligée, et parais-
sait abandonnée, par sont proprié-
taire, aux ravages du temps et aux
déprédations des passants. Les portes,
les fenêtres, la laiterie, etc., tout me-
naçait rmune et indiquait que c'était
là l'asile de la pauvreté, (le la désola-
tion et de la misère. sous toutes ses
formes.

Ce contraste était trop saisissant pour
me laisser indifférent A quelque
distance dela, j'entrai chez un ami et
je mis son amitié à contribution pour
être pleinement renseigné sur les
deux propriétaires dont les maisons
et les champs offraient une différence
si marquée, au premier abord. Mon
ami se prèta complaisamment à mou
exigeance' et me donna tous les dé-
tails que je pouvais raisonnablement
connaitre ; cher ami, me dit-il, per-
mettez que je passe sous silence le
nom du propriétaire de la maison et
du champ dont la vue vous attriste ;
c'est la seule condition que je mets à
mon récit :

Les deux cultivateurs auxquels
vous paraissez-vous intéresser, ont
reçu en héritage, des terres sembla-
bles en tout, sous le rapport de l'éten-
due et de la qualité du'sol Quand ils
ont reçu ces terres de leurs pères, ils
se trouvaient dans les conditions ana-
logues ; même âge, méme force, mê-
me apparence de santé ; de sorte que
s'il avait fallu nous prononcer d'avan-
ce sur ]'avenir de ces deux voisins,
il eut été difficile d'accorder la préfé-
rence à l'un ou à l'autre. Aujour-
d'hui, c'est tâche plus facile. L'un
est riche, l'autre est pauvre, l'un est
heureux, l'autre est malheureux. Le
secret de ce contraste se trouve dans
leur conduite. Le premier à toutes
les qualités qui procurent le succès,
l'autre a tous les défauts qui ruinent
les plus belles espérances. Le pre-
mier est vigilant et actif. A cinq
heures, en été, à cinq heures et de
mie, en hiver, il a rempli ses devoirs
religieux, et part pour le travail.
Son pas est ferme et assuré, sa figu-
re annonce le contentement et le bon
vouloir. En le voyant, on est foreé
de se dire :cet homme aime le tra-
vail et tous les objets qui lui appar-
tiennent. Si vous pénétrez, à sa suite,
dans son étable vous êtes frappé de
l'ordre parfait -qui règne partout.
Tous ses animaux paraissent à l'aise
et proclament, par leur embonpoint,
leur propreté, leur apparence de
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force, la vigilence et les soins intel-
ligent du maître.

Si de là vous passez an champ, vous
reconnaissez aussitôt. que c'est le
même esprit qui a présidé à tous les
travaux, la même main qui les a exé-
cutés. La terre, dans toute son éten-
due, est égouttée par des fossés pro-
fonds, est engraissée abondamment;
les pierres en ou t été enlevées avec soin
et ont servi à élever autour de ce
champ une clôture qui durera autant
que le propriétaire. Enfin, l'ordre rè-
gne partout.

Quant à son voisin, on dirait qu'il
met toute son application à faire tout
le contraire de ce que nous venons de
dire. D'abord, la paresse le tient au
lit jusqu'à six heures et demie, sept
heures même en eté et huit heures,
en hiver-. route sa prière se borne à
répéter machinalement quelques mots
appris dans l'enfance. Le travpil lui
pèse comme la souffrance, et il l'entre-
prend le plus tard possible, sa démar-
che est pesante et languissante, son
air triste et abattu.

Si vous entrez avec lui dans ses bâ·
timents, vous apercevez. le désordre
partout. C'est un véritable sans-dessus-
dessous. Ses animaux sont maigres et
dégoutants de malpropreté. Les objets
à leur usage sont étendus ça et là sur
le pavé.

Le pauvre malheureux, il est em-
porté, jure, fait tout avec brusquerie
et humeur et ne parait pas maître de
lui-mème ; voilà pourquoi sans doute
tous ses actes sont faits à rebours. Ses
animaux n'ont pour se. désaltérer
qu'une eau croupie ou épaisse de grai-
nes ou de poussière. Ses harnais, ses
voitures sont dans un si grand désor-.
dre qu'il ne parvient que diffieilement
à atteler ses chevaux pour les voyages
ou le travail.

Un coup d'oil sur son champ main-
tenant. Vous apercevez d'abord les
parties basses de sa terre en fouies sous
l'eau, des fossés remplis ou protégés
contre les eaux par une haute levée.
De rigoles point, des raies à fleur de
terre et en zig-zag, portant des amas de
pierres. Les clôtures menacent ruine,
elles sont tantôt privées d'une perche,
tantôt de deux, de trois, etc. Pauvre
terre 1 pauvres animaux ! qu'ils sont
dignes de pitié ! !

Pour nous remettre des pénibles
impressions causées par la vue de
tant de désordres, revenons au pre-
mier et suivons-le à sa demeure. A
son arrivée, la joie éclate partout, sa
petite famille lui saute au cou, se
groupe autour de lui. Sa compagne
interrompt un instant ses travaux
et essaie de dédommager son mari de
ses labeurs par son sourire le plus
gracieux, sa voix la plus douce. Tout
vous plait dans cet intérieur, car tout
est d'une grande propreté, tout est à
sa place. Les enfants, vous les aimez
à première vue, tant ils sont con-
venablemen.t fiis et propres, tant ils

sont bien élevés, polis et soumis.
Vous reconnaissez aussitôt qtie la
mère leur a donné toué ses soins et
qu'elle fait en dedans de cette demeu-
re ce que le mari fait au dehors,
qu'elle est la reine de cette petite fa-
mille autant que le père en est le roi;
niais, en même temps, que cette royau-
té est la plus douce, la plus paternelle
qu'il soit possible d'imaginer. O heu-
reux père ! heureuse mère ! heureux
enfants ! que leur sort à tous est di-
gue d'envie :

Revenons encore au second et ren-
dons-nons en sa compagnie à sa de-
meure. Tout fait peine à voir. Mari,
femme, enfants, tous sont mal vêtus,
sont malpropres. Les objets du ména-
ge n'inspirent pas moins de dégoût.
Les ustensiles de la table sont partout,
excepté où ils devraient être.

Ajoutez à cela les jurons du mari
les emportements de la femme, les
cris des enfants et vous aurez un por-
trait fidèle de toutes les conséquences
déplorables.du désordre.

N'allez pas croire que le premier,
qui réunit tant et de si belles qualités
les obscurcisse par la mesquinerie ou
l'avarice, au contraire, sa maison est
ouverte à tous les nécessiteux, sa
bourse l'est également à toutes les
bonnes ouvres; si bien qu'on l'appelle
dans toute la paroisse, le père despau-
vres, la providence de ceux qui souf-
freit..

Son voisin, au contraire,,qui n'a ja-
mais su secourir une misère, est au-
jourd'hui dans la position de plutôt
recevoir que de donner. Le premier
est sobre et vit loin des fêtesanondai-
nes ; le second, au contraire, n'aime
rien que les fêtes prolongées et vide
souvent sa bouteille, mais aussi casse
souvent les verres.

Mais pour en finir avec eux, voilà
«en deux mots où leur conduite si op-
posée les a conduit tous les deux. Le
premier, avec ses épargnes et son éco-
nomie a pu acquérir un second champ
aussi grand que celui qu'il a reçu en

.héritage. Il a placé un de ses fils dans
une maison de haute éducation ; ses
autres enfants sont aux écoles de la
paroisse.

Quand à son voisin, il sera forcé de
vendre terres et dépendances, sous
peu de jours, car il doit le double de
ce quWil possède ; ses enfants ne savent
ni lire, ni travailler, et dans peu ce
sera une famille de mendiants de
plus.

Amis lecteurs, je suis sûr que vous
avez souvent rencontré nos deux per-
sonnages, chaque paroisse nous en
offre de semblables ou à peu près.

A ce spectacle, que chacun de vous
s'instruise et apprenne quelles sont
les qualités qu'il doit posséder, s'il
veut rencontrer la fortune et le con-
tentement. Comme le premier de ces
deux voisins, soyez vigilants, actifs,
aimez le travail, soyez économes du
temps et des moyens que la provi.

dence vous a confiés, mettez de l'ordre
dans tout ce que vous faites. Que cha-
que chose soit à sa place dans la mai-
son, à l'étable, aux champs.

Vous avez souvent entendu dire
"cet homme a une bonne conduite,
tout lui réussira, " et ce compliment
est un des plus flatteurs que l'on puisse
adresser à quelqu'un ; tâchez de le
mériter.

Bien des fois, j'ai été douleureuse-
ment affecté des suites déplorables de
l'inconduite ; voilà pourquoi j'insiste
et supplie mes compatriotes de bien
régler leur conduite ; et je ne cesserai
de leur dire : soyez d'une grande li-
béralité pour les pauvres et les bonnes
ouvres, soyez confiants en la parole de
celui qui dispose de toit et qui vous
a promis qu'il vous rendrait au centu-
ple tout ce q e vous feriez pour lui.

Soyez sobrN et tempérants, persua-
dés que vous êtes, que l'excès dans le'
boire et le manger ruine la santé, altère
les plus nobles sentiments; détruit les
facultés qui distinguent l'homme de
la brute. Evitez avec soin les défauts
que vous avez remarqués dans le
malheureux ruiné par son inconduite.

Corrigez la paresse, la négligence, la
colère, si ces défauts règnent en vous.
Qu'on ne vous voit plus, à certaine
saison de l'année, passer un temps
considérable, à courir ça et là, à fêter,
aujourd'hui avec un ami, demain avec
un autre, et faire des depenses au-des-
sus de vos forces.

Mettez le plus grand soin à éviter les
excès dans le vêtement. Le luxe est
une de nos plaies qui va malheureu-
sement s'agrandissant tous les jours
et qui fait beaucoup de victimes. Cou-
pons court à ces abus, revêtons-nous
autant que possible d'étoffe fabriquée
chez nous. Que les personnes du sexe
se fassent honneur de travailler de
leurs mains tous les habits de la fa-
mille. Pourquoi, par exemple, achète.
raient-elles les chapeaux plus ou
moins ridicules, venus d'outre-mer,
quand les premieres dames, dans nos
villes, cherchent de préférence ceux
de manufactures canadiennes.

Et si vous voulez que vos enfants
conservent ce que vous leur amassez
à la sueur de vos fronts, accoutumez-
les à l'ordre dès le premier âge. En-
seignez leur à être pieux, soumis,
respectueux, envers vous d'abord, et
envers tous ceux qui ont l'autorité en
mains, même envers les cheveux
blancs. Enfin, faites-en de véritables
chrétiens, et vous en ferez facilement e
de bons et habiles cultivateurs.

Si chaque agriculteur s'efforçait de e
suivre ces conseils, dans dix ans au
plus, le Canada serait le pays le plus
prospère, le plus riche, et en même
temps le plus heureux de tous les
pays du monde entier.

Certes, ça vaut bien la peine d'y
réfléchir et d'essayer ; ainsi, point
d'hésitation ; à l'ouvre, tous les cours
généreux et tous ceux qui veulent
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que leurs enfants demeurent maîtres
dans leur pays. Le succès le plus com-
plet couronnera vos efforts. N. A. L.

Le sel est excellent pour les co-
chons.

Généralement, en Canada, on a
pour habitude de donner de temps à
autre, un peu de sel aux animaux
domestiques, excepté aux cochons. Ce-
pendant, il leur convient très bien, et
on ne devrait pas manquer de leur en
donner aussi souvent qu'aux bêtes à
cornes, aux chevaux, et aux moutons;
car, si ils en sont privés, ils souffrent
tout autant que ces animaux : lors-
qu'on leur en donne, on remarque
aussitôt le bon effet qu'il produit sur
eux. Ils en sont friands et avides.
Ordinairement on a pour règle inva-
riable de leur conner la même nour-
-riture fraichement préparée, et jamais
assaisonnée: il n'y a pas de doute que
cette privation de sel est la cause de
ces violentes et fatales maladies, qui
attaquent assez souvent le cochon,
maladies qui déjouent toute espèce
de traitement, quelque prompt et ha-
bile qu'il soit. Le sel aurait la pro-
priété de prévenir beaucoup de ces
maladies, qui arrivent tout-à-coup,
sans cause apparente.

Le sel est un des constituants du
sang, et on a observé que dans certai-
nes maladies ( comme le choléra ) il y a
manque de matière saline dans le sang,
et dans ces cas le sang est noir ; pro-
bablement que la fluidité du sang, ses
qualités stimulantes, et la propriété
qu'il possède de se conserver lui-
même, dépendent plus ou moins, de
ses composés salins. Les personnes
qui prennent peu ou point de sel dans
leur nourriture sont très sujettes aux
vers. Il en est de même pour les ani-
maux. Le sel, en quantité modérée,.
est un tonique, il augmente l'appétit,
aide à la digestion, et agit comme sti-
mulant sur les membranes muqueu-
ses, sur les glandes et les vaisseaux
absorbants. I, prévient sur les ani-
maux l'influence délétère des saisons
pluvieuses, de la nourriture. Donnons
donc souvent du sel aux cochons, et
nous en obtiendrons de salutaires ef-
fets. Chez les animaux à l'engrais, il
rendra la graisse plus ferme, et don-
nera à la viande un goût plus exquis.

Si on n'a pas la façon de saler régu-
lièrement à chaque repas, la nourri-
ture des cochons, on devrait toujours
en tenir à leur portée dans un auge
ou une boite placé dans quelque par-
tie de la souille : mais il serait préfé-
rable, d'assaisonner, d'une manière
judicieuse leur nourriture avant de
a leur donner. En parlant d'assaison-

ner la nourriture des cochons, je ne
veux pas dire qu'on doive le faire
avec autre chose qu'avec du sel, et si
l'on s'avisait de le faire avec du poi-
vre, on s'appercevrait bientôt de la mé-

prise qu'on aurait commise ; car si
l'on donnait à un cochon, seulement,
la quantité de poivre qu'un homme
consomme à son diner, on serait cer-
tain de le voir tortiller de l'oil.

Da, GENAND.

Herse en fer Patentée, de H. COLLARD

Alimentation du bétail en hiver.
Monsieur le Rédacteur,

La rareté du fourrage cette année,
dans nos contrées, m'engage à vous
faire connaître un moyen aussi sim-
ple qu'économique de nourrir le gros
bétail. Ce procédé, qui m'a donné
d'excellents résultats, le voici dans
toute sa simplicité : je prends pour
chaque animal de 51bs à 71lbs de
paille que je fais hâcher; j'y ajoute
environ une pinte de son, et je mets.
le tout dans un baquet avec un peu
d'eauw'juste la quantité nécessaire
pour humecter le tout; puis, je laisse
fermenter une heure et demie ou
deux, et je donne ce cormposé à mon
bétail en place de fourrage. Les ani-
maux mangent cette paille ainsi pré-
parée avec avidité, et ce régime, loin
de diminuer leur force et leur santé,
ne fait que l'augmenter; leur poil de-
vient plus fin, plus brillant, et leur
allure plus vive. Quant à ce qui est
de l'économie, il est facile de voir
qu'elle est notable. En effet, la seule
dépense est l'achat d'un hache-paille
dont le prix varie de $6 à $12, dépense
bien minime, vu les services que
rend un semblable instrument. Pour
le son, une centaine de livres, repré-
sentant une valeur de 4 fr., suffit plei-
nement, durant un mois, pour un

- seul cheval. Maintenant, faites la dif-
férence avec le prix de revient du
foin, et vous verrez l'économie de ce
système, dont la simplicité, le peu de
frais d'installation et l'excellence des
résultats sont une recommandation
plus que suffisante.

Si, en vous adressant cette commu
nication, je pouvais être de quelque
utilé aux agriculteurs et propriétaires
d'animaux, le but que je m'étais pro
posé, en écrivant ces quelques lignes
aura été rempli.

Veuillez agréer, etc. A. P.

MONTRÉAL, 10 NOVEMBRE, 1870.

L'instruction agricole dans les,
Ecoles-Normales.

On lira avec plaisir l'article sui-
vant de la Gazette de Montréal

Personne ne' contestera l'impor-
tance de l'agricullure dans le monde
entier, mais surtout dans un pays
nouveau et peu défriché. Et cepen-
dant, jusqu'à ces dernières années un
grand nombre de personnes croyaient
que cette science ne pouvait pas être
enseignée.

Rien n'a autant contribué à faire
dislaraître ces préjugés et aussi à
faire acceuillir cordialement la nou-
velle philosophie agricole, que l'éta-
blissement d'écoles d'agriculture et
de fermes modèles.

Il s'est opéré heureusement un
changement dont on peut voir le ré-
sultat dans nos expositions provin-
ciales, qui l'emportent sur plusieurs
points sur celles des Etats voisins. Il
y a encore néanmoins beaucoup d'a
méliorations à faire, et parmi les la-
cunes que le désir général, pour le
progrès, exige de remplir, se trouve
tout d'abord le besoin d'écoles, où les
élèves pourraient être initiés à la
théorie et à la pratique de l'agricul-
ture. C'était en considération de la
nécessité et de l'importance de telles
institutions qu'on proposa de faire de
l'agriculture une étude spéciale dans
nos Ecoles Normales, auxquelles se-
rait adjointe une ferme modèle. Nous
avons devant nous dans les appen-
dices au Rapport du Ministre de l'Ins-
truction Publique, les rapports spé-.
ciaux de Messieurs les Principaux
Verreault et Dawson à ce sujet.

Il est satisfaisant de voir que ces
Messrs. s'accordent sur la ligne de
conduite qu'on devra adopter. A l'E-
cole Normale Jacques-Cartier, plu-
sieurs élèves, dont la plus grande par-
tie, nous croyons, sont fils de cultiva-
teurs, désirent depuis longtemps qu'on
les instruise sur les matières agrico-
les, et le Révd. M. Verreault, Princi-
pal, dit aussi que le clergé et la popu-
lation de toutes les classes, verraient
avec plaisir l'introduction systémati-
que de ce genre d'enseignement. Il
est de fait que plusieurs personnes,
croyant que la mission de M. l'abbé
Godin, en Europe, aurait un effet im-
médiat, avaient déjà fait des deman-
des d'admisson. Ce désir de nos jeu-
nes Canadiens.Français et les mer-
veilleux résultats obtenus par de sem-
blables institutions en France, en Bel-
gique et en Irlande, et signalés par
le zélé et infatigable délégué, M. l'ab-
bé Godin, démontref1t qu'on devrait
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apporter le moins de délai possible à
mettre ce projet à exécution.

Le Révd. M. 'erreault pense qu'on
pourrait avoir dans le voisinage de
Montréal, à Longueuil, par exemple,
une ferme suffisamment grande et en
bonne condition, laquelle possèderait
tous les avantages nécessaires. Au
point de vue hygiénique, cette ferme
serait,ý d'un grand avantage, et bien
que cela ne soit pas son but principal,
la question d'hygiène n'est certaine-
ment pas de peu d'importance. Avec
de l'habilité, cela serait aussi, pense-
t-il, une source de profits, si on juge
d'après les fermes de Ste. Anne* et de
Ste. Thérèse.

Il évitera aussi tout ce qui pourrait
contribuer à donner plus de force au
préjugé déjà assez enraciné que l'a-
griculture scientifique exige beau-
coup d'argent. La ferme dont il a
parlé'peut-être achetée pour $8,000.
Il n'est pas nécessaire d'entrer dans
de plus longs détails sur le rapport
du Révd. M. Verreault.

M. Dawson dans son rapport recom-
mande de donner Io un aide pécuniai-
re pour l'enseignement de l'agricul-
ture dans les écoles du pays; 2o que
les Ecoles Normales soient pourvues
d'appareils, de modèles, échantillons
et livres; 3o qu'un salaire suffisant
soit octroyé pour l'enseignement de
l'agriculture, de manière à permettre
au professeur d'en faire une spécia-
lité ; 4o que les professeurs d'agricul-
ture soient aussi inspecteurs des clas-
ses agricoles ; et que tous les moyens
soient pris par eux et les professeurs
pour pénétrer la population de l'im-
portance de cette question ; et enfin
qu'une ferme modèle ou un jardin
expérimental soit établi à proximité
de l'Ecole Normale. M. le Principal
Dawson pense que rien n'empêcherait
aux femmes d'enséigner l'agriculture
aussi efficacement que les autres.
Cette science pourrait aussi êre en-
seignée dans toutes les Ecoles Elé
mantaires et Modèles, mais en même
temps elle pourrait être enseignée sur
une plus grande échelle dans nos
Ecoles Normales.

Le rapport de. M. l'abbé Godin du
résultat de sa mission en Europe et
de sa visite aux Ecoles de France, de
Belgique et d'Irlande est très intéres-
sant. Nous avons intention d'en don-
ner une idée générale plus tard. Nous
espérons que l'attention de nos légis-
lateurs se tournera sur ce sujet dont
l'importance s'accroit chaque année,
vu que le pays est ouvert à la co4oni-
sation par de nombreux chemins et
voies ferrées.

La Providence nous a donné un
bon et fertile pays et sachons -montrer
notre ;econnaissance et notre bon es-
prit ne faisant le meilleur usag pos-
sible de ses largesses. -

reault et celui du Professeur Dawson
diffèrent sur un point de première
importance. Mr. le Principal de l'E-
cole Normale dit : Il n'y a pas un art,
une science, un métier ou la théorie
seule puisse former des hommes enten-
dus et utiles à la société. Quels institu-
teurs pourrions nous former si nous n'a-
vions pas le soin de leur faire mettre en
pratique les leçons qu'ils reçoivent ? Sur
ce point, la démonstration est inutile,
parce que la discussion est impossible.
Mr. Dawson dit au contraire :

Quant à la nature de 1 éducation
agricole à donner, je suis pleinement
convaincu que le principe récemment
exprimé dans l'excellent rapport du
comité de la société des Arts de Lon-
dres sur l'éducation technique, est
correct, c'est-à-dire, que l'éducation
technique doit exclure l'instruction
manuelle qui se donne dans les ate-
liers. Si nous appliquons ce principe
à l'Agriculture, il est inutile de tenter
de donner dans une école des leçons
sur l'exploitation d'une ferme, sur
l'art de labourer, de moissonner, de
dessécher, et ce n'est que sur la fer-
me que tout ceci peut s'apprendre
avec avantage, eL toute tentative d'in-
troduire cet enseignement dans une
école, en générel, sera sans succès,
coûteuse et contraire au but qu'on se
propose raisonnablement d'atteindre.

De plus, ces opérations étant immé-
diatement pratiques et nécessaires.
s'apprendront tout naturellement,
sans aide du gouvernement ; c'est
aux associations d'hommes pratiques
qu'il appartient de les perfectionner.
La véritable sphère de l'utilité de l'é-
cole, c'est d'enseigner, aussi bien que
possible, les lois et les principes sans
lesquels les travaux manuels de l'art
sont comparativement inefficaces,
principes et lois que pourtant le peu-
ple, en général, n'apprécie pas et ne
manquera pas de négliger, a moins
qu'il ne se fasse des efforts publics
pour les encourager. Les rapports de
la science de l'agriculture, toile qu'on
peut l'enseigner dans l'école, sont à
la pratique de l'art, ce que l'arithmé-
tique et la tenue des livres de l'école
sont aux opérations de la caisse, ou
ce que les leçons de navigation don-
nées à l'école sont à l'art pratique du
marin en mer.

Il est d'autant plus nécessaire d'in-
sister sur ce principe dans ce pays
que, bien qu'on y apprécie suffisam
ment les résultats pratiques, les prin-
cipes qui les ont fait obtenir d'une
manière certaine sont généralement
trop peu prisés.

Ces paroles ont bien lieu de nous
surprendre et la comparaison du sa-
vant docteur au sujet des leçons de

Quoiqu'en dise notre excellent con- navigations nous autorise à lui de-
frère, le rapport de Mr. 'abbé Ver- 1 mander quel confiance lui inspirerait

dans une tempête, un capitaine de
navire qui n'aurait pour toute recom.
mandation que les plus hauts diplô-
mes des meilleures universités.

Le Professeur se plaint ailleurs
dans le même rapport qu'après s'être
donné beaucoup de peine pour en-
seigner aux futurs professeurs d'a-
griculture, la zoologie, la botanique
et la géologie, ces mêmes professeurs
ont eu bien peu de succès dans l'en-
seignement agricole ? Ne serait-ce pas
justement parce qu'ils oubliaient ce
que M. l'abbé Verreault, et bien d'au-
tres avec lui, considèrent comme un
axiôme dont la discussion est imposi-
ble, du moins parmi des hommes pra-
tiques.

Il faut croire que M. Dawson sup-
pose dans ses élèves des connaisances
pratiques acquises à la meilleure
école, celle d'un bon cultivateui qui
a appris son métier dans les pays où
la bonne culture est la règle. Malheu-
reusement cette règle est trop loin d'ê-
tre générale dans cette Province.
D'ailleurs, nous doutons fort de la
possibilité d'enseigner suffisamment
les sciences dont parle M. Dawson,
pour permettre aux élèves des Ecoles
Normales d'enseigner ces matières.
Aussi, nous avons entendu dire que
quelques uns de ceux qui ont tenté
cet enseignement dans leurs écoles,
ont eu pour tout succès de donner à
leurs élèves une idée fort nuageuse de
la chimie ; et quant à la zoologie, ces
mêmes professeurs semblent n'avoir
pu faire voir clairement que des oreil-
les d'âne.

Pour en finir avec ce rapport, il
nous faut encore faire une citation.
Dans la réponse de M. l'abbé Chan-
donnet, au sujet de la possibilité et de
la convenance d'établir des fermes-
modèles en rapport avec les Ecoles
Normales, on lit à la suite d'observa-
tions très justes :

-S'il s'agit de mettre en rapport
avec les écoles normales une ferme
réellement modèle où les èlèves aient
à prendre des leçons pratiques d'agri-
culture, j'ose dire que cela n'est pas
convenable.

Une ferme réellement modèle, en
effet coûtera cher et ne présentera
pas au futur instituteur une pratique
qui s'harmonise avec le temps dont il
peut disposer, avec l'enseignement
qu'il est appelé à donner plus tard.

-S'il s'agit, au contraire, de met-
tre en rapport avec les écoles norma- a
les une ferme commune, mais bien
tenue, ces inconvénients disparaissent,
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et je réppondtai sans hésiter: oui,
cela est convenable.

Il nous semble que M. le Principal
de l'Ecole Normale Laval, tombe ici
dans une erreur, assez répandue d'ail-
leurs, sur ce qui constitue " une fer-
me réelement modèle. " Pour que
l'on puisse lui donner ce titre, il faut
que sa culture donne les plus grands
profits nets; c'est-à-dire les meilleurs
produits au plus bas prix de revient
et cela sans épuiser sa terre. Ces fer-
mes-modèles sont donc celles qu'il
faudra rechercher si l'on veut donner
aux futurs professeurs d'agriculture
des notions saines sur ce qui consti-
tue la meilleure pratique à suivre
Ajoutons que les terres réellement
" bien tenues " ne peuvent guère être
appelées comnunes dans notre Pro-
vince. Espérons qu'au moyen de l'ins-
triction agricole elles le deviendront
bientôt.

, e-

Rectification.

Rivière du Loup, 6 Nov. 1870.

M. le Rédacteur,
- Une absence de quelques jours m'a
empêché de réclamer plus tôt contre
la partie du compte rendu de l'expo-
sition du Comté de Maskinongé, pu-
blié dans la Semaine Agricole du 27
Oct. dernier, où il est dit : " que mes
moutons importés du fameux trou-
peau de M. Snell, auraient remporté
les premiers prix,- si malheureuse-
ment, ils n'avaient pas paru avoir beau-
coup souffert du manque de bons pâtu-
'rages."»

Les moutons auxquels il est fait al-
lusion étaient dans la classe des bre-
bis d'un an et plus et dans celle des bé.
liers d'un an et du printemps. Ces mou-
tons, comme tous ceux de mon trou-
peau, étaient en très bon état. Le cou-
ple de brebis Costwolds, surtout, dont
le poid était de 380 livres, était d'une
graisse extrême : preuve que le pâtu.
rage ne doit pas leur avoir fait dé-
faut.

Sans critiquer le jugement de MM.
les juges, je dois penser qu'ils doivent
avoir eu d'autres raisons, que celle
donnée dans le compte rendu. Quelle
est elle ? Espérons que l'excellente
suggestion de Mr. Mousseau sera bien-
tôt loi, et qu'à l'avenir les juges mo-
tiveront leur jugement.

Si je fais cette réclame, Mr. le ré-
dacteur, ce n'est pas pour me plaindre,
mais simplement pour corriger un@
remarque qui ne m'a pas paru juste,
à mon égard. '

F. X. LAMBERT.

Pour la Semaine Agricole.

Exposition du Comté de l'Assomp-
tion.

M. le Rédacteur,
Je regrette beaucoup que des cir-

constances fâcheuses ait empêché ce-
lui qui s'en était chargé de vous ex_
pédier plus tôt le compte rendu de
l'Exposition agricole dii comté de l'As-
somption.

Cette exposition eut lieu au village
de l'Assomption, le premier du cou-
rant. Ce fut l'une des plus belles et
je puis même dire, la plus belle qui
se soit jamais faite dans le comté.
C'est une preuve évidente que l'Agri-
culture y fait des progrès constants.

Les animaux, en général, étaient
nombreux et de belle apparence. Ce-
pendant, la pluie torrentielle de la
nuit et du matin en avait empêché
un grand nombre de se rendre. Le
nombre des entrées était très considé-
rable? surtout pour les bêtes à cornes,
que 1on regarde comme la base de
l'agriculture progressive. Toutes les
classes étaient bien représentées. Il y
avait de jolis taureaux, tant sous le
rapport des formes que sous celui des
qualités apparentes. Ils provenaient
pour la plupart du croisement des ra-
ces Ayrshire et canadienne, ou Ayr-
shire et Durham. Parmi les vaches
laitières, on remarquait plusieurs bê-
tes de choix, entre autres, unemagni-
fique vache Durham importée, appar-
tenant à un Monsieur Trudel, de St.
Roch de l'Achigan. On assure que
cette vache a donné 17 pots de lait
par jour. Nous admirâmes aussi plu-
sieurs magnifiques taures, qui pro-
mettent beaucoup de bénéfices à leurs
propriétaires. a

L'espèce chevaline était dignement
représentée ; on remarquait plusieurs
beaux étalons. Cependant, les chevaux
de gros traits laissaient, en général, à
désirer, tant sous le rapport des for-
mes que sous celui des aptitudes spé-
ciales. Nous espérons que les éle-
veurs du Comté de l'Assomption por-
teront leur attention sur ce point im-
portant pour l'agriculture. Pour nos
abours de terres fortes et nos char-

royages à la ville, il nous faut évidem-
ment de forts chevaux. Mais nous
avons la conviction que le superbe
étalon percheron de la société va par-
faire la race des chevaux d'agricul-
ture et de roulage dans tout le Comté.

Dans les juments poulinières on
aurait désiré des formes plus parfai-
tes et dénotant des aptitudes plus mar-
quées pour la reproduction et l'amé-
lioration de l'espèce. Cependant, elles
étaient accompagnées de jolis poulins.
Ce qui prouve qu'on a su faire un
choix judicieux de reproducteurs, et
quand on sait cela, c'est un grand pas
de fait dans la voie des progrès et des
bénéfices.

L'attention des visiteurs se portait
à l'envie sur les poulins de t à 2 ans,

provenant de l'étalon Percheron. Ces
poulins étaient beaux et auraient fi-
guré avantageusement à l'Exposition
Provinciale. Les messieurs qui ont
fait le sacrifice de quelques piastres
pour l'amélioration de leurs chevaux
n'ont pas à s'en repentir aujourd'hui.

Ils ne trouveront point leurs béné-
fices dans les seules récompenses de
la société.

Il y avait aussi de magnifiques pou-
lins de l'année.

En général, on a pu constater que
l'espèce chevaline du Comté de l'As-
somption avait encore fait un grand
pas vers son perfectionnement.

Passons aux moutons. Ils étaient
excellents, et pour la plupart de races
mêlées. Il n'y avait que deux béliers
Cotswold, dont l'un cependant avait
un peu de sang Leicester. Ils appar-
tiennent l'un au Collége de l'Assomp-
tion, l'autre à Monsieur Wilbfed Do-
rion, de l'Assomption. On remarquait
des brebis et des agneaux de formes
excellentes et d'une laine touffue et
magnifique. Le comté de l'Assomp-
tion et surtout la paroiese de l'As
somption se fait déjà remarquer de-
puis plusieurs années pour la qualité
de ses moutons ; on les a vus figurer
avec avantage aux expositions provin-
ciales, et les cultivateurs qui en ont
eu l'honneur et le bénéfice ne se sont
pas encore arrêtés en chemin. Nous
leurs souhaitons courage et succès
nouveaux.

Les porcs étaient plus nimbreux
que jamais et en général assez beaux.
Il n'y avait qu'un seul verrat, agé, et
nous avons remarqué qu'il resser-
blait plutôt à un porc à l'engrais
qu'à un reproducteur. Qu'on nous
laisse dire en passant qu'un animal
trop gros n'est pas ce qu'il y a de
mieux pour la reproduction. Le Col-
lége de l'Assomption exposait un joli
verrat de l'année, pur Berkshire,
aclté de M. Adolphe Ste. Marie, sur
le terrain de l'Exposition Provinciale.

Cet animal, aussi parfait dans ses
formes que pur dans sa race, n'a en
que le second prix. Nous n'avons pu
nous rendre compte des motifs de
messieurs les juges, qui disent avoir
basé leur décision sur. la pureté de
races.

La basse-cour était beaucoup plus
dignement représentée que l'année
dernière. Cependant, nous aurions
aimé un plus grand nombre de con-
currents et des variétés plus nom-
breuses.

,La ferme du collége de l'Assomp-
tion put, cette année, soutenir avec
avantage la concurrence des meil-
leurs éleveurs du comté et remporta
plusieurs prix. Elle a aussi. fait l'ac-
quisition d'une jeune truie Berkshire,
de M. Cochrane, en sorte qu'elle pos-
sède maintenant en fait de cochons
Berkshire, ce qu'il y a de plus pur et
de plus parfait dans le pays.

Le bélier qui a obtenu le premier
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prix a été àcheté le printemps dernier
en Haut-Canada, par M. Ls. Lévêsque,
M. C. A., et a déjà été primé dans le
comté de Dorlington. Il a produit,
cette année de bons agneaux.

Qu'on nous pardonne cette courte
digression avant d'arriver au départe-
ment de l'industrie domestique, dont
nous sommes heureux de dire un
mot.

Ce département méritait, cette an-
née, infiniment plus de considération
que l'année dernière, et s'il nous était
permis d'adresser des félicitations
aux Dames concurrentes, je le ferais
de tout cœur. En effet, les Dames du
comté de l'Assomption, en se forçant
un peu plus que les années précéden-
tes, ont prouvé qu'elles ne le cèdent
en rien en intelligence et en habileté,
à leurs co-sours des comtés voisins,
entre autres, du comté de Montcalm,
(sans préjudice pour ces dernières ).

Les articles étaient i comparable
nient plus nombreux qu'aux exposi-
tions précédentes. Tous les visiteurs
admiraient avec empressement les
superbes couvertures en laine, les fla
nelles, les étofits, les tricots, etc., etc.

Voilà ce que l'on peut, avec le bon
vouloir et un peu de savoir-faire.
Nous espérons que les dames du Com-
té de l'Assomption ne s'en tiendront
pas encore là, et qu'elles s'efforceront
de figurer encore plus honorable-
ment à la prochaine exPosition. L'in-
dustrie domestique est une chose
qu'il ne faut point négliger ; c'est une
source d'épargnes, de profits et de
bien-être pour la famille.

Instruments aratoires.

Une seule charrue faisait les hon-
neurs de ce département. Cette char-
rue était exposée par M. Chs. Mar-
chand, de St. Paul l'Ermite. Il ne faut
point s'étonner si les instruments ara-
toires sont toujours en très petit nom
bre à l'Assomption. M. Marchandsest
le seukfabricant du Comté. Les char-
rues de M. Marchand jouissent d'une
bonne réputation, partout où elles
sont répandues; elles sont légères,
peu coûteuses et font un bon gnéret l
elles conviennent surtout aux labours
dans les sols légers ou de consistance
moyenne. Ces charrues ont déjà rem-
porté plusieurs prix aux concours de
labours.

La pluie et les mauvais chemins
ayant retardé plusieurs exposants, en
sorte que les juges durent retarder
un peu leur.visite. Ils en furent quit-
tes pour se faire chauffer un peu par
un soleil ardent.

Enfin, vint sur le soir, la distribu-
tion des prix à la suite de laquelle
M. le Président de la Société, l'Hon.
P. U. Archambault, accompagné de
M. le Secrétaire A. Archambault, des
Directeurs de la Société et des Juges,
se rendit à l'hôtel Wright, où|un ma.
gnifique diner attendait les convives

dont l'estomac commençait à s'impa-
tienter.

Nous donnerons le compte rendu
de ce banquet dans un autre numéro.

Voir la liste des prix remportés à
l'exposition.

UN TÉMoIN.

Qu'on nous permette de dire qu'il
sera probablement nécessaire d'offrir
dés prix pour les meilleurs instru
ments aratoires, sans exiger qu'ils
soient fabriqués dans le comté, si l'on
veut montrer aux cultivateurs les ins-
truments qu'ils ne connaissent pas
et qui, cependant, leur rendraient
d'immenses services si leur usage de-
venaient général. Il est regrettable
de ne voir aucun instrument aratoire
dans nos expositions de comté. Les
directeurs des sociétés rendraient,
vraiment service en s'en procurant
quelques uns qui'ils pourraient faire
essayer pour ensuite les exhiber et
en expliquer l'usage et les avantages
qu'ils offrent. Les fonds des sociétés
d griculture ne pourraient pas tIre
nieux employés.

Grosse Betterave.

M. J. Bte. Lucas,. de Vaudreuil, a
trouvé dans son, jardin, une betterave
qui pèse 22 livres.

Grosse patate.

M. Benjamin Valois, de Vaudr.euil.
a trouvé une patate qui pèse deux li-
-vres et demie.

Réponse à des questions sur l'enseIgne
ment de l'agriculture dans les

Ecoles Normales.

ilonorable P. J. Chauveau, Ministre de l'Ins-
truction Publique, etc., etc.,

MONSIEUR LE MINISTRE

J'ai l'honneur de vous transmettre les répon-
ses aux questions que vous avez bien voulu
me p-ser sur l'enseignement le l'Agriculture
dans les Ecoles Normales, et sur la convenai-
ce et la possibilité de fermes attachées à
cý s écoles.

J'ai réuni sous un même chapitre les ques-
tions auxquelles je ne pouvdis répondre sans
répéter les mêmes choses.

Je suis avec respect,
Monsieur le Ministre,

Votre humble serviteur,

II. A. B VERREAULT.

I.
bo Le temps qui pourrait être donné dans

l'Ecole Normale à une étude théorique de l'a-
griculture, exposant ce qui a déjà été fait
dans ce sens jusqu'à présent.

2o Le temps que les élèves pourraient don.
ner à la pratique, et les services qu'ils pour-
raient r3ndre pour l'exploitation de la ferme.

Jusqu'à présent, nous avons donné à l' tude
de l'agriculture une leçon de deux heures par
semaine, ou 80 heures par année scolaire, un
quinzième de toutes les leçons. On avait jugé
que c'était assezj pour une étu.le théorique,
simplement élémentaire et dont le but était
de mettre les instituteurs en état de com-
prendre les travaux (le la Campagne, et de
les expliquer, au besoin, daps leurs écoles.

Plusieurs d nos élèves qui avaient cultivé,
avant de venir à l'Ecole Normale, affirment
avoir tiré un granil avantage do ces lerons.
par exemplt, M. Richarl à l'Acadie, M.
Monette à St. Constant. et M. Beauchamp
àSt. Ilerma;. C'esst ainsi que se sont formés
comme professeurs d'agriculture M. Dostaler,
quiavait reprilacé M. Ossay. et M. Sclmouth
qui enseigne à Ste Aune.

Maintenant que nous voulons donn'r plus
de développements à cet eunseignemént, je crois
qu'il serait nécessaire, mais suflisant, d'y con-
sacrer annuellement cent-vingt heures, ou un
dixièm3 de toutes les leçons. Notre cours étart
supposé de trois ans, chaque élève aurait donc
reçu à la fia l'équivalent (le 360 leçons d'une
heure, ou 250 leçons l'une heure et denfi
pour une année scolaire le dix m'is, por ii-
griculIure seule.

Le prospectus .de l'Ecole d St. Anne, je ne
sais s'il a été mo lifié, indiquait en moyenne
7J heures d'études et de classe par jour (l'ai-
ver plus, l'été moin), c'est-à-dire, tout au
plus 4 heures de classes pour les diférente,
matières, telles q'xe le français, l'arithmétique,
la chimie, &c. En supposant une heure pour le
temps donné au seul enseignement de l'Agri-
culture, cela fait pour un cours (le d ux ans
environ 500 heures.

Cet exposé justifie assiz le plan que fai
l'honneur de suggérer. Quant à la manière le
distribuer ces heures de leçons. il faut remar-
quer que nos élèves, étant av4ttt tout élèves-
instituteurs, ne puavent travailler continuel-
lemoni à la ferme ; d'aAlkurs, l'eloignement
des lieux les en empêcherait. Mais lorsqu'ils
se rendront sur la ferme, ils n'auront pas à
s'occuper de leurs autres études, 't comme ils
ne pourront naturellement travailler autant
que des journaliers, ils rec vroi t plus de le-
çong d'dgi iculture, les protesseurs les accom-
pagnant nécessairement. Cet' ns ignement se-
ra bien plus profitable, p:isqu'il sera à la fois
théorique et pratique. Cela nous permettra en
môme tenps de corlinuer, à l'Ecole Normale,
de ne donner qu'une leçon de deux heures par
semaimne, mâis au lieu (le donner cette leçrn
à tous les élèves à lat fois, il sera plus utile (e
la doner à chaque classe séparée. L.e prfes-
'eur aura pluz d'ouvrage, mais les élèves fe-
ront des progrès bien plus rapides ; c'est évi-
dent.

Je viens (le (lire (lue nos éièves ne pourront
travailler cormme des mercenaires ; plusieurs
ne voudraient pas le taire ; d'autres, le plus
grand nombre, ne le pourraient : ils devront
toutefois s'exercer, jaintre la pratique à la
théorie. A Ste. Anne, ce travaille dure 7 heu-
rez l'été, trois heures l'hiver, ou cinq heures
en moyenne par jour. Pour nous, nous pour-
rions nous contenter J'un mois et demi, à six

25 .
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heures de travail, par année. A la fin de son
cours, chaque élève aurait pratiqué la valeur
d'une année, ce qui doit être suffisant pour le
but que nous nous proposons. Pour ce travail,
nous pouvons faire comme pour l'école modèle
pratique, y employer continuelle ent les élè-
ves, et à tour de rôle chaque jour, ou encore
par groupes plus nombreux, plusieurs jours de
suite, mais seulement à certaines époques,
comme l'autcmne, l'hiver, le printemps. Ce der.
nier mode me semble préférable, parcequ'il
nuira moins acx autres études.

il

La possibilité et la convenance d'étab ir, en
rapport avea l'Ecole Normale, une ferme mo-
dèle où les élèves prendraient des leçons d'a
griculture pratique.

Pour la convenance ou l'utilité d'une pareil-
le ferme, personne ne peut la contester. Il n'y
a pas un art, une science, unimétier où la thé-
raie seule puisse former des hommes entendus
et utiles à la société. Quels instituteurs pour-
rions-nous former, si nous n'avions pas le soin
de leur faire mettre en pratique. les leçons

,qu'ils reçoivent ? Sur ce point, la démonstra-
tion est inutile, parce que la discussion est im-
possible.

A quelque point de % ue qu'on se place, je ne
vois rien qui puisse rendre, cet établissement
impossible.

1o. On peut trouver, dans les environs de
Montréal, à acheter une ferme assez étendue
et en bon état, comme j'ai l'honneur ide l'ex.
poser dans une autre;réponse.

2o. Les règles et les classes de l'Ecole Nor-
male peuvent facilement être modifiées de ma-
nière à permettre aux Elèves de trav ailler sur
cette ferme.

3o. Au point de vue dejl'hygiène,îinos élèves
y gagneraient, pourvu qu'on ne les fasse pas
travailler comme des mercenares. Presque
tous, en effet, ont à souffr'r du passage de la
vie laborieuse et active à la vie sédentaire. i

4o. Cette-ferme serait naturellement le ren-
dez-vous des élèves, les jours de congé. Ac-
tuellement, il nous est assez difficile de trou-
ver un lieu convenable ; nous avons'dû quei-
quefois éprouver des refusidésagréables.

5o. L'Ecole Normale n'a pas, un pouce de
terre : nous achetons tout, viande, lait, légu.
mes, etc., Bientôt, quand toutes les collec-
tions de l'école seront terminées, il n'y aura
plus d'autres dépenses considérables que .el-
lés de la nourriture. Ces dépenses considéra-
bles en elles mêmes suivent les variations du
marche. et se trouvent augmentées pour nous,
par le fait que l'Ecole n'a actuellement ni ca-
ves ni voûtes qui puissent nous permettre de
faire des achats convenables et de profiter de
la saison des bas prix- L'expérience de plu-
sieurs maisons d'édu.atioa, entre autres de
Québec, de Ste. Théresse, et de Ste. Anne, fait
voir que des fermes conduites avec intelligen-
ce sont une source de profits. Je sais posi-
tivement que c'est le cas pour Stc. Thérèse.

ILI

3o. Le coût probable du bailid'une ferme
dans le voisinage de la ville.

4o. Le coût d'achat probable et les avanta-
ges relatifs d'un achat ou d'un bàil , ou de tout

autre système profre à donner aux Elèves des
connaissances pratiques.

Le prix probable d'une fermé, dans les en-
virons de la ville, varie de £4000

Il est, assez facile de déterminer le prix d'un
bail, parceque nous n'avons rencontré aucun
propriétaire disposé à accepter des offres dans
ce sens. Mais tous s'accordent à dire que ce
prix ne peut être inférieur à 6100 de la valeur
de la terre affermé ; les profits sont trop assu-
rés aux environs de la ville pour qu'il puisse
en être autrement.

De l'aveu de tous, un bail ne peut avoir au-
cun avantage. La somme capitalisée dans une
banque, pour payer le loyer, peut l'étre avec
autant de sûreté sur la terre même.

Toutes les améliorations sont faites pour le
propriétaire, la valeur de la terre augmente
pour lui seul, lorsqu'il n'y met rien : les amé-
liorations sont un nouveau capital placé sur la
terre: dans le cas d'un bail, c'est pour un don
fait au propriétaire: celui-ci pourra s'en pré-
valoir plus tard pour hausser le prix du loyer.

Le prix des terres voisines de la ville aug-
mente rapidement, en proportion du dévelop-
pement de la ville elle-même. Il n'est pas pro-
bable que ce mouvement s'arrête de longtemps;
l'argent placé sur une terre ne court aucun
risque, moins peut-être que s'il s'agissait de
terrain au sein de la ville, car là, le mouve-
ment commercial peut changer de quartier :
dans les environs de la ville, il s'agit seulement
de choisir une terre propre à l'agriculture

Il sera peut être possible de s'enten:Ire avec
les Frères de St. Vincent pour qu'ils reçoivent
et fassent pratiquer nos élèves sur leurs fer-
mes. Ces Frères viennent de Belgique où ils
ont d'excellentes fermes attachées à quelques
unes de leurs maisons. Dans ce cas, pour une
somme fixée, ou variable avec le nombre d'é-
lèves, nous aurons la permission de conduire
nos élèves chez eux. Le Professeur u'agricul-
ture ou le Frère directeur leur expliquerait les
travaux, donnerait des leçons sur los lieux, et
indiquerait à chacun sa tàche.

Ce projet offre moins de risques, laisse moins
de prise à la critique : il peut être bon pour
commencer. kais, dans la pratique, il sera
moins économique qu'il ne parait au premier
coup d'œil.

D'abord il ne donne à l'Ecole Normale au-
cun avantage; il faudra continuer à acheter
tout ce que nous achetons maintenant. Nous
devrons payer pour faire transporterinos élèves,
pour avoir la permission de les faire travailler,
payer pour les frais d'une culture qu'on modi-

.fiera en vue d% l'enseignen"nt, payer pour 1.i
nourriture des élèves, payer pour avoir un lo-
cal où ils pourront se retirer au moins quel-
ques heures l'été, et une partie du jour pendant
l'hiver. La somme totale donnee par le gouver-
nement, et qui ne rapportera que deux ou trois
mois de pratique, tandis que tous les profits se-
ront pour d'autres, cette somme réalisera-t-elle
une véritable t concmie ? Il est permis d'en
douter.

Pour moi, je comprends une ferme d'appli-
cation, comme une autre ferme, c'est-à-dire
qu'on doit la cultiver de manière à lui faire
rendre à son propriétaire le plus de profits,
avec le moins de frais possibles. Je ne pen-

se pas que le Gouvernement doive en faire un
lieu d'essai oû tous les systèmes, les différen-
tes théories soient appliquées et discutées, à
mesure qu'elles naissent. Il devra éviter, ae-
Ion moi, ce qui confirmerait le prejugé trop
répandu que c'est l'argent qi fait réussir l'a-
griculture.

J'ajouterai que si le gouvernement n'en fait
pas une entrer rise offerte à la spéculation et à
l'avidité publique, s'il attache les fermes aux
écoles; si, en particulier, il confie celle de
l'Ecole Normale Jacques-Cartier à la personne
qu'il a envoyée en Europe, le meilleur mode
est de ne faire des dépenses que pour une pro-
priété.

5o Le coût du matériel.
6o Le coût des animaux.
Il m'est assez difficile de répondre exacte-

ment à cette question. Tout calcul fait, pour
une terre de quatre arpents, et pour commen-
cer, je pense que le printemps prochain

Les chevaux coûteront
Les vaches et le taureau
Les moutons, porcs, &c.

£120
80
10

£210
Les instruments, en y comprenant les der-

nières améliorations, £168. Nous pourrions
nous contenter de £350; car il y a des chan-
ces de bon marché, et quelques objets peuvent
être achetés une seconde année.

v
6o Détail des fermes visitées.
J'ai visité d'abord la terre des MM. du Sé-

minaire de Montréal, appelée ferme St. Michel.
Elle peut avoir en superficie 650 arpents, en-
viron 22 de large sur 30 de profondeur. Près
de 200 sont en état de culture. Une partie
du sol est pierreuse, difficile par conséqnent à
cultivcr, mais bonne, ainsi que la partie qui
ne renferme pas de pierres. Des 400 arpents
qui restent, une partie peut être mise en cul-
ture sans trop de frais. L'autre partie, qui
comprend le bois, le serait difficilement : il ne
parait pas y avoir assez de pente pour l'écou-
lement dgs eaux. Le bois a été coupé ; il ne
r ste plus que des essences de peu de valeur.
Mais on pourrait essayer de reboiser, et faire
par là une étude qui deviendra nécessaire
avant longtemps. La ferme est éloignée des
rivières; les puits tarissént pendant l'été: il
faut alors charroyer, du moins pour l'usage de
la maison, l'eau, d'une assez grande distance.

Il y a une maison spacieuse et en bon état:
elle nous conviendrait parfaitement. La gran-
ge devra être divisée autrement, mais elle est
bonne. L'etable est en pierre ; ce qui est un
inconvénient pour notre climat; mais il y a
une excellente cave pour les fumieis. La por.
cherie un peu améliorée peut servir. Les clô-
tures sont bonnes. Coût probable £4000 à
£5000.

2 J'ai visité ensuite la terre de McVeN,ache-
tée cet été par les Frères de St. Vincent. Elle
est à quatre mille de l'Ecole. Les diinensions
sont 50 x 3J arpents, 23 sont cultivables, 10
à faire, 10 en bois (plaines, ormes). Le reste
en très bon état. Cette terre passait pour une
dus mieux cultivées de toute l'île. Les fossés,
les clôtures, sont en excellent état. Elle con-
tient une grangé de 112 x 36 pieds sur 16 de
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haut ; une étable de 60 x 26 . des écuries et
remises de môme grandeur: une-étable à pour-
ceaux, un hangar pour le grain: un caveau
qui a besoin d'être réparé, une maison trop
petite pour nous, mais bonne. Elle a été payée
£2525, ce qui est un bon marché bien rare.
. 3o Vient ensuite la propriété Anderson, si-

tuée à environ un mille et demi de l'Ecole.
Elle a 4J x 52, puis 3 x 8 arpents, en tout 260
de superficie. Elle parait aussi dans un état
excellent. M. An lerson y a fait de grandes
améliorations: bien fumée, bien drainée, avec
le bonnes clôtures. Le sol est bon, surtout

pour le blé. Il y a du. bois à l'extrémité, mais
j'en ignore l'étendue. En fait de bâtiments;
deux granges de 31 x 70 pieds, dont l'une
se trouve sur le haut de la terre, ce qui est un
avantage. Les étables et les écuries peuvent
contenir 16 chevaux et 30 bêtes à cornes. La
maison ne parait pas bien bonne. Prix de-
demandé £20 de l'arpent.

4o Longueuil, j'ai trouvé une terre de 20 x
8 et 9 arpents, environ 160 en superficie, Les
20 arpents de longueur sont sur le chemin de
Chambly. Terrain bien assis, terra bonne; un
peu de pierres. La culture est un peu négli-
gée. Les frais d'améliorations peu considéra-
bles. Cette terre est louée $500 et on affirme
que c'est bon marché. La moitié seule, mise
en pacage, suffit pour payer le loyer: Il n'y a
que deux petites granges, pas de"maison;
mais comme cette terre est tout à côté du vil-
lage, il est facile de se loger. Avec le temps
on peut acheter aux voisins.

J'avais avec moi M. Godin, qui a acquis de
l'expérience dans la cullure. Il m'a fait re-
marquer qu'il y aurait peu d'avantage à
prendre la ferme St. Michel, à cause de son
éloignement, de la nature du chemin, du man.
que d'eau, et même de la nature du sol.

Pour les mêmAs raisons, les terres de la
Longue-Pointe sont préférables. Il est plus
facile de s'y rendre; les produits et les engrais
seront plus facilement transportés., à raison
du chemin qui est sur le même niveau. La
nature du sol, les améliorations, l'état de
culture, la présence de l'eau ne permettent
pas d'hésiter dans le choix. Pour la distance
et l'étendue, celle de M. Anderson est pré-
férable à l'autre.

Mais la terre de Lângueuil, partie du do-
inaine seigneurial, semble réunir tous les
avantages. L'été, on s'y rendra plus prompte-
ment et plus facilement qu'à toute autre;
l'hiver, la distance ne sera pas plus longue
qu'à la terre Anderson. Là, à côté d*un villa-
ge populeux, la main-d'ouvre sera moins
chère qu'à la Longue-Pointe, où il n'y en a
pas; les fumiers, à meilleur marché qu'à la
ville, coûteront moins cher à transporter.
Quand il deviendra nécessaire de mettre beau-
coup d'animaux lans les prairies, avant de
les labourer, nous pourrons avoir le nombre,
et par suite le profit que nous voudrons. Ce
sont autant de choses à considérer en agri-
culture. Il est vrai qu'on peut se rendre à la
Longue-Pointe à toutes les heures du jour et
de la nuit, dans toutes les saisons. Mais nos
élèves n'auroat aucune obligation de s'y ren-
dre aux deux époqies Ôù le chemin, sur le
pont de glace, est impraticable. Quand à la

dépense, on nous promet des facilités qui les
réduiront à celles des barrières.

Enfin, les citoyens de Longueuil semblent
désirer cet établissement parce qu'ils en espé-
rent de bons résultats pour les cul.tivateurs
de la paroisse.

On demande pour cette propiété £2000, et,
comme ceite somme est invest e, il y aurait
probablement une grande facilité de paiement.

Dans le cas où le gouvernement se décide.
rait à acheter, il serait plus prudent qu'il ne
parût pas dans les négociations à entamer avec
les propriétaires de ces différentes terres.

Tels sont, Monsieur le Ministre, les rensoi-
gnements que j'ai pu réunir; je regrette de ne
pouvoir vous les donner plus complets.

H. A. B. VERREAULT.

Parti de labour à Hochelaga,

Le parti de labour annuel du com-
té d'Hochelaga a eu lieu mercredi le
2 courant à la ferme de M. Daniel
Drunmond, à la Petite Côte.

On avait choisi pour le labour une
large étendue de terrain uni et très-
convenable pour cette opération. De
bonne heure dans la matinée, les cul-
tivateurs commencèrent d'arriver et
à dix heures ils étaient tous à l'ouvre.
On remarquait parmi les personnes
présentes, plusieurs notabilités de la
cité, et entr'autres, le Consul-Général
des Etats Unis, le Général Dart. On
acheva de labourer, vers les quatre
heures de l'après-midi. Il s'agissait
alors de decerner les prix à ceux qui
avaient le mieux réussi dans leur la-
bourage. MM. William Kerr, Joseph
Buchanan, Alexandre Desmarchais
et Joseph Delorme qui avaient été
nommés Juges, firent l'inspection du
champ labouré et après quelques ins-
tants de délibération ils remirent
la liste des prix à M. Brodie, Secré-
taire, qui en donna lecture à haute
voix. Voici les noms de ceux qui ont
obtenu des prix :

Ancienne Classe-ler prix, M. Fa-
bien Gérard ; 2me. Samuel Morgan,
laboureur de M. Thomas Irving; 3me.
M. William Chrisholm, laboureur de
M. James Drummond ; 4me. M. AI-
phonse Vannier, laboureur de M. Gou-
geon ; 5me. John Brown, laboureur
de M. Thomas Irving ; 6me. M. David
Sneall.

Jeunes Laboureurs.-ler prix. M.
François Trudel, laboureur du Capt.
Cox ; 2d. M. Jos Richardson, labou-
reur de M Thomas Irving. Si nous
avons vu avec plaisir plusieurs cana-
diens-français prendre part à ce con-
cours, nous avons été d'un autre côté
particulièremett heureux Tie voir
leurs noms figurer en tête de la liste
des prix. Nous les félicitons de leur
succès.

Liste des prix accordés à l'Exposi-
tion du Comté de l'Assomption.

(hevaux.
1ère Classe.-Pour le meilleur Eta-

lon âgé de gros traits. Poids 1200
lbs. et au.dessus.

le Prix. John Lloyd, St Lin $6
2e Israël Allard, St. Roch 5
3e Ls. Trudel, ibid 4
4e Hon. P. U. Archambeault, l'As-

somption. 3
Certificat de pesanteur exigé.

2e Classe.-Pour le meilleur Etalon
âgé de traits légers.

le Prix. Jos. Payette, fils, St Paul
l'Ermite 86

,2e Stanislas Auger, St. Lin 5
3e Hon. P. U. Archambeault, 4
4e Théophile Posé, l'Epiphanie 3
3e Classe.-Pour la meilleure et la

plus belle Jument, sans différen-
ce de race.

le Prix. Moïse Cormier, l'Assomp-
tion $6

2e Basile Papin, 3
3e Jos. Forest 2
4e Toussaint Perreault " 1
4e Classe.-Paire de chevaux d'ou-

vrage.
le Prix. Thos Robinson père, St.

H. Mascouche $4
2e Pierre Payette, Repentigny 3
3e J. B. Perreault, St. Sulpice 2
4e Honoré Bonenfant, Lachenaie I

Les étalons ne sont pas admis
dans cette classes.
5e Classe.-Pour la meilleure Ju-

ment poulinière avec son po'ulin
ne provenant pas de la race Per:
cheronne.

le Prix, Pierre Pelletier, l'Epipha-
nie $6

2e F. X. Forest, l'Assomption 5
3e Lewis Lloyd, St. Lin 4
4e Jos. Poitras, 3
6e Classe.-Pour le meilleur Etalon

de 3 à 4 ans.
le Prix. Henry Duprast, Mascou-

che $4
2e Jos. Hétu, Repentigny 3
3e F. X. Martineau, l'Assomption 2
4e Alexis Gourd, ibid I
7e Classe -Pour le meilleur Etalon

de 2 à 3 ans.
le Prix, Méderic Perrault, Mascou-

che $4
2e Thos. Robinson, père, Mascou

che 3
8e Classe.-Pour le meilleur Etalon

de I à 2 ans.
le Prix, Ulric Deschamps, Repen-

tigny • $4
2e Basile Papin, l'Assomption 3
3e. Alexis Gourd, ibid . 2
4e James Wright, ibid i
9e Classe.-Pour le meilleur Poulin

de l'année provenant de l'Etalon
percheron accompagné de sa mère
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le Prix, J. B. Lac h pelle, St. Paul
l'Ermite $6

-2e Médéric Perrault, Mascouche 5
3e Ignace Poitras, l'Assomption 4
4e Urget Cormieri, ibid 3
5e M. Archambault, ibid 2
6e J. B ierrault, St. Sulpice i
10e Class.-Pour la meilleure Pouli-

che de 3 à 4 ans.
le Prix, Urgel Ritchot, l'Assomp-

tion $4
2e Joseph Tellier, St. Ilocli 3
3e Stanislas Auger, St. Lin 2
4e Théophile Posé, l'Epiphanie $1
1 le Classe.-Pour la meilleure Pou-

liche de 2 à 3 ans.
le Prix. Lewis loyd, St. Lin $4
2e Toussaint Perrault, l'Assomption 3
3e Ls. Rivet, St. Sulpice 2
4e Ls. La-hapelle, Mascouche I
12e Classe.-Pour la meilleure Pouli-

che de 1 à 2 ans.
le Prix, Cyrille Deslonchamps,

Epiphanie $4
2e Ignace Martel, St. Lin 3
3e Henry Pangman, Mascouche 2
4e Ignace Poitras, l'Assomption I

Bestiaux.
13e Classe.-Pour le meilleur Tau-

reau âgé.
le Prix, J. B. Chartier, St. Paul

l'Ermite $4
2e Wilbred Dorion, Assomption 3
3e J. B. Lachapelle, père, St. Paul

l'Ermite 2
4e Olivier Lapierre, Epiphanie . I
L4e Classe.-Pour le meilleur Tau-

reau de 2 à ý ans.
le Prix, Henry Pangman Mascon-

che $4
. 2e Honoré Bonenfant, Lachenaie 3

3e. Elzéar Archamnbault, l'Assomp-
tion 2

4e Ls. Lachapelle, Mascouche I
15e Classe.-Pour le meilleur Tau-

reau de 1 à 2 ans.
le Prix, Ls. Lachapelle, ibid. $4
2e Cyrille Lachapelle, St. Paul l'Er-

mite 3
3e lon. P. U. Archambeault 2
4e Félix Deschamps, St. Paul l'Er-

mite 1
16e Classe. Pour la meilleure vache à

lait, ayant donné veau en 1870.
le Prix, Jos. Trudel, St. Roch $6
2e J. B. Lachapelle fils, St. Paul

l'Ermite 5
3e Ls. Lachapelle, Mascouche 4
4e Basile Papin, l'Asson-ption 3
5e J. B Lachapelle père, St. Paul

l'Ermite. 2
6e Hon. P. U. Archambeault, I
17e Classe.-Pour la meilleure Taure

de 2 à 3 ans.
le Pyix, Cyr. Lachapelle, St Paul

l'Ermite $4
2e Pierre Lévesque, l'Assomption 3
3e Jos. Payette, fils de Jos. St Paul

l'Ermite 2
4e Ulric Deschamps, Repentigny 1
18e Classe.-Pour la meilleure Taure

de î à 2 ans.

le Prix, J. B. Lachapelle, père, St.
Paul l'Ermite $1

2e Cyrille Lachapelle, ibid. 3
·3e Collége l'Assomption 2
4e ZAbédée Hétu, Repentigny 1

Moutons.

19e Classe.-Pour le meilleur Bélier
Cotswold, Leicester ou Cotswold-
Leicester pesant pas moins de 180
lbs, âgé de I an et au-dessus.

le Prix, Collége l'Assomption $4
2e Wilbred Dorion, ibid. 3
20e Classe.-Pour la meilleure paire

de brebis Cotswold, Leicester ou
Cotswold Leicester pesanteur
125 lbs, de 1 an et au. dessus,
ayant en des petits en 1870.

le Prix, Moïse Lebeau, id. $5
2e Thomas Robinson, père, Mascou-

che 4
21e. Olasse.-Pour le meilleur bélier

de 2 ar.s et au-dessus, de races
diverses, à laine longue.

le Prix, Ls. Rivest, St Paul l'Er-
mite $4

2e Jos. Archambault, ibid. 3
3e Elzéar Archambault, .l'Assomp-

tion 2
3e Narcisse Ritchot, Epiphanie 1
22e. Classe.-Pour le meilleur bélier

de l à 2 ans, de races diverses, à
laine longue.

le Prix, Ricli. Robinson, père, Mas-
couche

2e Moïse Lebeau, l'Assomption
23e. Classe.-Pour le meilleur bélièr

de 1870, de races diverses, à laine
longue.

le Prix, Richard Robinson, Mas
couche $4

2e Collége de l'Assomption 3
3e Ls. Rivet, St. Paul l'Ermite 2
4e Ignace Poitras, l'Assomption I
24e. Classe.-Pour la meilleure paire

de brebis âgées, de races diver-
ses, à laine longue, ayant eu des
petits en 1870.

le Prix. Richard RobinsonMascou-
che $5

2e Chs. Faribeault, l'Assomption 4
3e Jos. Payette, fils de Jos., St. Paul

l'Ermite 3
4e Jos. Archambault, ibid. 2
5e Honoré Bonenfant, Lachenaie I
25e. Classe.-Pour la meilleure paire

de brebis, de 1 à 2 ans, de races
diverses, à laine longue, ayant
mis bas en 1870.

le Prix, Richard Robinson, Mas-
couche- $5

2e Thomas Robinson, père, ibid. -4
3e Ulric Deschamps, Rep ntigny 3
26e Classe.-Pour la meilleure paire

de brebis, nées en 1870, de races
verse-s, à laine longue.

le Prix, Moïse Lebeau, St. Paul l'Er-
mi:e. $4

2e Prix, I. G. Poitras l'Assomption, 3
3e " J. B. Lachapelle, père, St.

Paul l'Ermite. 2
4e Prix, Cyrille Lachapelle, ibid. 1

Cochons.

27e Classe.-Pour le meilleurVerrât,
age.

le Prix. L'Hon. P.U. Archambault, $4
28e Classe.-Pour le meilleur Verrût

de 1870.
le Prix. Honoré Bonen fant, Lache-

naie, $4
2e Prix. Collége de l'Assomption, 3
3e " J. B. Chartier, St. Paul l'Er.

mite, 2
ie Prix. Fidèle Perrault, l'Assomp.

tion,
29e Classe.-Pour la meilleure Truie,

âgée, qui devra être gardée six mois
après l'obtention du Prix.

le Prix, Henry Pangman, Mascou-
che, . $4

2e Prix, 1-. Bonenfant, Lachenaie, 3
3e " Ulrich Deschamps, Repen-

tigny, Q
4e Prix, lion. P. U. Archambault, 1
30e Classe.-Pour la meilleure Truie

de 1870, qui devra être gardée six
mois après l'exposition.

le Prix H. Bonenfant, Lachenaie, $4
2e " Basile Papin, l'Assomption, 3
3e " John Houd, St. Lin, 2
4e " J. B. Chartier, St. Paul l'Er-

mite,
Manufaeture domestique.

31e Classe.-Pour les deux meilleu-
res fromages de 101bs. chaque.

le Prix. Roch Simard, l'Assomp-
tion, $3

2e Prix, 2

Beurre.

32e Classe.-Pour la meilleure Ti-
nette ou Pot de grès de 24 à 30 Ibs.

le Prix, Urgel Cormier, l'Assomp-
tion, $6

2e Prix. Jos. Forest, ibid 5
3e " John Lloyd, St. Lin, 4
4e " Urgel Ritchot, l'Assomp-

tion, .3
5e Prix, Lewis Lloyd, St. Lin, 2
6e Hon. P. U. Archambault, I
33e Classe.-Pour la meilleure pièce

d'étoffe du pays, d'une seule cou-
leur, n'importe quelle couleur, de
dix verges de longueur.

le Prix, F. X. Forest, l'Assomption, $3
3 " J. B. Chartier, St. Paul l'Er-

umite, 2
3e Prix, Thomas Robinson, père,

Mascouche,
34e Classe.-Pour la meilleure pièce

d'étoffe du pays carreauté ou rayée,
de dix verges de longueur.

le Prix, Félix Deschamps, St. Paul
l'Ermite, $3

2e Prix, Amédée Poitras, l'Assomp-
tion, 2
3e Thomas Robinson, père, Mas-
couche,. 1

35e Classe.-Pour les meilleures dix
verges de flanelle de laine blan-
che.

le Prix, Thomas Robinson, père,
Mascouche, $3

2e Olivier Magnan l'Epiphanie, 12
3e Ls. Chagnoit, l'Assomption, I
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36e Classe.-Pour les meilleures dix

verges de flanelle rayée ou car-
reautée.

le Prix, Théophile Posé, l'Epipha-
nie, $3

2e Narcisse Champagne, St. Paul
l'Ermite, 92

3e Chs. Crépeau, Mascouche, I
37e Classe.-Pour la meilleura cou-

verte de laine.
le Pîix, Rocli Simard, l'Assomp-

tion, $3
2e Fidèle Perrault, ibid 2
3e Ludger Posé, l'Epiphanie, i
38e Classe.-Pour la meilleure cou-

verte de laine et cotpQn.
le Prix, Zébédé Hétu, llRepentigny, $3
2e Pierre Pelletier l'Epiphanie, 2
3e Jos. Payette, St. Paul l'Ermite, I
39e. Classe.-Pour le meilleur châle

de laine ou coton.
le Prix, Basile Papin, l'Assomption $3
2e Gédéon Magnan, l'Epiphanie 2
3e Cyrille Lachapelle, St. Paul

l'Ermite I
40e Classe.-Pour la meilleure pièce

de toile du pays de 1 0 verges de
longueur.

le Prix, Joseph Carre, l'Assomp-
tion $3

-2e Zébédée Hétu, Repenitigny 2
3e Théophile Posé, l'Epiphanie i
4le. Classe.-Pour la meilleure paire

de bas ou chaussures de laive du
pays.

le Prix, Joseph Forest, l'Assomp-
tion $2

2e Roch Simard, ibid. I
42e. Classe.-Pour la meilleure paire

de gants ou mitaines de laine du
pays, tricotées.

le Prix, Basile Papin, l'Assomption $2
2e Roch Simard, ibid. i
43e. Classe.-Pour le meilleur bonnet

ou grosse tête de laine du pays,
tricoté.

le Prix, Roch Simard, l'Assomption $2
2e Basile Papin, ibid. i
44e. Classe.-Pour le meilleur tapis

de table en laine et coton.
le Prix, Edouard Prud'homme-, St.

Sulpice $3
2e Gédéon Magnan, l'Epiphanie 2
3e -o I
45e. Classe.-Pour le meilleur tapis

de plancher en laine et coton.
le Prix, Gédéon Magnan, l'Epipha-

nie
2e J. B. Chartier, St Paul l'Ermite 2
3e Jos. Poitras, l'Epiphanie '1
46e. Classe.-Pour le meilleur cou

vrepied.
le Prix, Roch Simard, l'Assomp-

tion
2e Jos. Guyard, ibid. I
47e. Classe.-Pour le meilleur gile!

ou mantelet de laine tricoté.
le Prix, Placide Archambault, St.

Roch. $"
2e Cyrille Lachapelle, St. Paul l'Er. I
48e. Classe.-Pour les meilleurs_30lb

de Sucre du Pays.
te Prix, Jos. Lafortune, St. iocli. $3
2e Israël Allard-, do

3e Joseph Forest, l'Assomption. 1
49e. Classe.-Pour la meilleure char-

rue de bois faite dans le Comté.
le Piix, Chs. Marchand, St. Paul

l'Ermite. $3
2e do 2
50e. Classe.-Pour les meilleurs six

livres de Savon du Pays.
le Prix Jos. Payette, St. Paul l'Er. $2
2e Chs. Payette, ibid. I

Graines & Fruits.
-le. Classe.-Pour les meilleurs 20

livres de graines de trèfle rouge
ou blanc.

le Prix, Jos. Auger, St. Liii. $3
2e Stanislas Auger, ibid. 6 2
52e. Classe.-Pour les meilleures six

Grap es de raisin vert ou bleu.
le Prix, Chs. Crépeau, Mascouche. $2
2e Elzéar Archambault, l'Assomp-

tion. , l
53e. Classe.-Pour le meilleurs mi-

not de Pommes.
le Prix, Gédéon Magnan, Mascoui-

cie. $2
2e Chs. Crépeau,",Mascouche. 1

Volailles.
Sic. Classe.-Pour le meilleur coq et

les deux meilleures poules.
l e Prix, J. B. Léonard, l'Epiphanie. $2
2e Ed. Faribeault, l'Assomption. i
55e. Classe.-Pour la meilleure oie

[mâle) et les deux meilleures fe-
melles

le Prix, Narcisse Ritchot, l'Epipha-
nie. $2

2e Camille Cormier, l'Assomption. 1
56e. Classe.-Pour le meilleur canard

[mâle} et les deux meilleures -fe-
nielles.

le Prix, Camille Cormier, l'As-
somption.. $2

2e lon. P. U. Archambault, ibid. i

Pour la Semaine Agricole.

Correspondance.

St. Antoine, 24 octobre l870.
-11. le Rédgeleur,

Le club agricole de St. Anîtoine,
Comté de Verchères, n'a pu répondre
aux réfutations que vous avez faites
au programme de division d'une fer-
me adopté jusqu'àlors par ce club
pour la raison que le secrétaire qui
daigne écrire les correspondances n'a
pu le faire à cause de ses nombreu-

- ses occupations. Puisqu'il en est
ainsi, le club agricole ose espérer que
vous, n'exigerez pas l'impossible. Il
aurait été sans doute préférable qu'il
vous répondît plus vite, mais il a jugé

t à propos d'attendre jusqu'à ce jour
plutôt que de nuire aux intérêts de
son secrétaire à qui il offre ses plus
sincères remerciments pour le dé-
dommnager, bien faiblement sani

s doute, de ses veilles et de ses sacri
fices en 'laignant employer gratuite
ment sa pluime à cire ses correspon

2 dances.

Le club agricole a bien l'intention
et le désir de correspondre avec vous,
M. le Rédacteur, chaque semaine ;
mais il ne peut le faire pour la raison
que se-serait exiger de trop grands sa-
crifices de son secrétaire, et vous ne
devez pas en douter, M. le Rédacteur;
car pour correspondre avec vous, il
faut étudier, il faut raisonner, avant
de se prononcer, et tout cela exige
du temps et du travail de ce club et
de son secrétaire, qui ne sont pas (les
cultivateurs modèles, tant s'en faut.
Cependant, il va sans dire qu'en cor-
respondant avec vous, M. le Rédac-
teur, le club agricole acquièrerait
promptement des connaissances et
d'utiles données sur l'agriulture.

Quoiqu'il en soit, le club agricole
vous offre ses remerciments pour
avoir bien voulu publier sa corres-
pondance, dans votre No.du 1er. Sep-
tembre dernier, et d'y avoir répondu
d'une manière si lucide et si convain-
cante.

En réponse, le club agricole a
l'honneur de vous informer :

I Qu'il considère et qu'il admet
votre réfutation, accompagnée de
ses preuves. comme bonne et irréfu.
table, l'approuvant en tout son conte-
nu;

2 Qu'il mettra en pratique les bons
conseils, ainsi que les bonnes sug-
gestions, que vous avez daigné lui
faire ;

3 Que son but est atteint.
4 Que vous avez acquis sa plus sin-

cère reconnaissance, à raison des
avantages qu'il en rekrera.

CLUB AGRICOLE de St. Antoine)
Comté de Verchères.

FEUILLETON BE Li SEMAINE AGRICOLE

CHEMIN DE LA FORTUNE.
PAR

IENRI CONSCIENCE.

VIII
LA TRAHISON

Vers midi, lorsque l'heure du repas
arriva, le baron était assis près du feu
occupé à ronger les restes d'une car
casse d'oiseau. Le matelot était, com-
me d'habitude, debout, près du puits
d'où ils avaient déjà tiré tant d'or ; il
se grattait le front, frappait des
pieds et faisait des gestes d'impatience.
Paidoes, qui se promenait au pied des
rochers,favait, depuis une couple de
muntites, tenu l'oil fixé su r l'Osten dais.
Il s'opprocha de lui et (lit en plaisin

- tant
-L'or qlui est là-dessous t'a cnsor

- celé. Tu rêves donc eore aux
- moyens de t'en emparer ?

-Rêver ? répéta l'autre d'ui. ton
singulièrement agité. Rever ? Je pos
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sèderai cet or, aussi vrai que je vis,
te dis-je •

-As-tu donc envie de risquer de
nouveau le plongeon ? Je ne te con-
seillerais pas cette dangereuse tenta-
tive.

Le matelot lui prit la main et dit
-Pardoes, tu es mon ami. Je pour-

rais garder pour moi seul tout ce qui
est renfermé dans ce trou ; mais je
ne le veux pas ; je veux partager avec
toi. Consens, et nous sommes plusieurs
fois millionnaires 1

-Je ne te comprends pas. Que veux-
tu dire ? demanda le Bruxellois éton-
né. Sais tu un moyen de t'emparer de
l'or qui est là-dedans ? Dis-le, nous
l'essayerons.'

Un rire plein d'ironie contracta les
lèvres de l'Ostendais.

-Le moyen ? dit-il. Si deux hom-
me courageux connaissaient seuls
l'existence de ce trésor incalculable,
s'ils avaient déjà assez d'or pour ache.
ter à Sacremento les outils nécessai.
res, ne trouveraient-ils pas assez d'or
ici pour en charger trois ou quatre
bêtes de somme?

-J'ai déjà songé à ce moyen, re-
pondit Pardoes. Nous possédons assez
d'or ; nous reviendrons ici, comme tu
dis, exploiter le puits avec les instru-
ments nécesssires.

-- Et nos fainéants de compagnons?
-Ils partiront bientôt ; ils sont fa-

tigués de chercher de l'or. Nous les
accompagnerons jusqu'à la vallée de
Sacremento, et, pendant qu'ils se ren-
dront à San-Francisco,' nous irons
chercher à Sacramento les instru-
ments nécessaires.

-Damnation !'hurla le matelot
avec rage, ces lâches sont nés pour
notre malheur 1

-Comment cela 1
-Ils nous raviront le trésor.
-Quelle folle idée 1
-Folle, crois-tu ? Laisse-les aller à

San-Francisco, et l'immense fortune
qui nous appartient déjà est perdue.
Ils y vivront dans l'abondance avec
leur or, ils rétabliront leur forces et
oubliront les g1isères endurées. Alors
leur soif d'or se rallumera ; ils choisi-
ront d'autres compagnons et revien-
dront à cet endroit.

-Ne crains pas cela, dit le Bruxel-
lois en riant. Pour tous les trésors du
monde, Jean Creps ne reviendrait pas
ici, et, sans lui, ses amis ne feront
pas un pas. D'ailleurs, Roozeman est
sérieusement malade, sois en sûr.

-C'est encore pis ! grommela le
matelot. Imprudents et stupides com-
me ils sont, ils révéleront le secret et
bien certainement des centaines
d'hommes avides viendront nous dis-
puter ici notre trésor. Qui sait si, à no-
tre retour, nous ne verrons pas notre
placer envahi par d'autres ?

-C'est possible ;.mais qu'y pouvons-
nous faire ?

-Ah 1 je connais un moyen, dit le
metelot avec joie, en approchant sa
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bouche de l'oreille de son ami. Cer- aussi être une sincère reconnaissance
tainement, ils ne reviendraient jamais de son tort et une tentative pour le
et ils parleraient probablement enco- faire oublier. Le Bruxellois, qui éprou-
re moins lu placer à San-Francisco.... vait une affection vraie pour le mate-
s'ils devaient partir d'ici sans armes ; lot, éloigna autant que possible les
la faim, les brigands...... soupçons de son esprit ; mais il réso

Le Bruxellois pâlit et retira sa main lut d'avoir l'oil sur son ami, surtout
de celle de son compagnon. quand, vers le matin, il devrait mon-

--Qu'entends-je ? s'écria-t il stupé- ter la garde.
fait. C'est un misérable vol que tu me
proposes ?

-Un vol ? répéta l'autre en riant. LES cADAvREs
Nous ne reprendrons que ce qui nous
appartient ; car sans nous..... Un profond silence régnait dans le

-Tais-toi, tu me fais horreur, mur- vallon. La nuit allait finir ; le cré.
mura Pardoes. Trahir si lâchement puscule du matin descendait comme
ses ami ! €omnent! ne comprends-tu un brouillard gris du haut des mon-
donc pas l'horreur de ton projet ? S'ils tagnes......lorsque tout à coup le som
réussissait, tu te rendrais coupable de- meil des chercheurs d'or fut troublé
vant Dieu d'un quadruple meurtre ! par un cri d'angoisse.
Oh 1 si tu n'avais pas toujours été mon Ils se levèrent tout ensemble, se
ami, je me sentirais capable de t'en- glissèrent dans l'obscurité de la tente
voyer une balle dans la tête ! pour prendre leurs armes ; mais ils

Le matelot s'effraya de la violente frémirent d'épouvante quand ils re-
cotère de Pardoes. connurent que leurs fusils avaient

-Pourquoi te mets-tu si fort en co- disparu.
lère ? dit-il avec une feinte tranquilli- -Trahison ! trahison I...... s'écria
té. Ce que je te disais n'était qu'une Jean Creps. Les revolvers, mes amis 1
idée qui me traversait la tête à la vue défendons-nous 1 à la grâce de Dieu !
du puits. Sans toi, je n entreprendrais Ils coururent hors de la tente et
rien ; je veux rester pour toi un ami regardèrent de tous eôtés pour décou-
fidèle et dévoué, et je suis prêt à ne vrir le danger qui les menaçait.
rien faire que tu ne l'approuves. L'obscurité néliuleeus leur permettait
Prends que je me suis trompè. Puis- à peiue de distinguer les objets de
que l'affaire ne te plaît pas, n'en par- très-près.
lons plus. C'est peut-être une lâcheté ; -Qu'est cela ? Où sont le matelot
mais je doute que, si l'on offrait un et le Bruxelloi ? murmura Donat ; il
million aux sept huitième des gens, il me semble que cela sent les sauva-
y en eût un seul qui hésitât à trahir ges .....
ses père et mère. Mais un douleureux soupir s'éleva

Pardoes fit encore une verte répli- dans les ténèbres à une trentaine de
que ; mais le matelot reconnut son pas d'eux. Ils marchèrent prudem-
tort avec une profonde humilité ; il ment dans cette direction au pied du
devint même doux comie un agneau, rocher. Pardoes y était étendue sur
se mit à flatter son camarade et à par- le dos, et son sang coulait à flots de
ler avec joie des moyens qu'ils em- sa poitrine par une large blessure.
ploieraient plus tard ensemble pour Jean Creps et ses amis se laissèrent
extraire l'or du puits. tomber à côté du blessé, soulevèrent

Le Bruxellois, qui craignait une sa tête et essayèrent, en pleurant, de
lu'tte sanglante entre ses compagnons, fermer la blessure béante. Pardoes
promit d'oublier l'infâme proposition respirait encore, et il sembla même
de l'Ostendais et de n'en souffler mot reprendre connaissance, grâce aux
aux autres. soins de ses camarades, car il fit des

Ce jour-là, le matelot fut très-gai à efforts pour parler, maig sangétouf-
l'ouvrage. Même lorsque Jean Creps fait la voix dans sa gorge.
et ses amis revinrent de la chasse ne Le baron ne semblait pas savoir ce
rapportant que cinq petits oiseaux, il qui se passait; le pauvre insensé riait
ne grogna ni ne jura et consola les aux éclats, levait les bras avec admi-
autres en leur faisant espérer que Par- ration et murmurait des parole joyeu-
doos, qui était un habile chasseur, ses ; mais ses camarades étaient trop
leur rapporterait le lendemain une émus pour faire attention à cette
bonne provision de gibier. étrange conduite.

Le souper fut très-triste ; car il n'y Creps et Donat relevèrent le blessé
avait pas assez à manger pour rassa- et le portèrent vers la tente, tandis
sier les estomacs affamés des pauvres que Victor tenait un morceau de lin-
chercheurs d'or, et lorsqu'ils eurent ge sur la blessure, pour arrêter le
tout dévoré, me'ne les os des oiseaux, sang autant que possible. Les couver-
ils regardèrent encore autour d'eux tures furent arrangées en un lit de
d'un air égaré. repos, le Bruxellois fut placé dessus,- Cette conduite extraordinaire du et sa poitrine fut enveloppée de toile
matelot inquiétait Pardoes ; elle avait et de bandes.
quelque chose qui n'était pas naturel,
et peut être cachait-elle des intentions
mystérieuses. Elle pouvait cependant (A continuer.)
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IMPORTANT POUR

CEUX qUI SE SERVENT D'UIUILE POUR
LES MACHINES.

L'HUILE EXTRA DE STOCK
EMPLOYÉE POUR LUBRIFIER, SURPASSE

TOUS LES AUTRES HUILES COMPOSÉES
AVEC DES SUBSTANCES ANIMALP S,

VÉGÉTALLES ET MINÉRALES.

Noua sommes prêts a prouver sa supériorité
sur tous les autres Huiles maintenant employées
pour les Machines, depuis l'Horloge ou la Machi-
ne à coudre, jusqu' l'arbre le pus pesant pour les
Bateaux à Vapeure. Voici en quoi elle excelle sur
les autres huiles : -ELLE N'ADHERE PAS
aux Machines qu'on peut ainsitenir en bon état
sans trop de trouble, et elle nettoiera les Machines
auxquelles auraient adhéré d'autres Huiles. ELLE
NE SE CONGELERA PAS OU N'ÉPAISIRA
PAS DANS LE TEMPS LE PLUS FROID. C'est
une qualité de la plus haute importance, vû qu'une
huile ne la possédant pas ne pourra lubrifier un
arbre froid: Une huile semblable pourra être em-
ployée chaude, mais du moment qu'elle viendra
en contact avec un abre froid, elle se congèlera et
ne commencera à lubrifier que lorsque la friction
l'aura réduit à l'état liquide. En acquérant une
température plus chaude, le "journal" s'étend et la
boîte en souffre. Il est aussi possible d'employer
de l'huile qui se figera sur un arbre froid, sans ob-
tenir ce résultat comme il l'est de mêler de l'huile
avec de l'eau. L'HUILE EXTRA DE STOCK
POUR LES MACHINES LUBRIFIRA LA MA-
CHINE LA PLUS FROIDE DU MOMEN T QU'-
ELLE Y SERA APPLIQUÉE. Cette hule est
garantie être supérieure au blane de b-laine ou a
tous les huiles d'olive, A l'exception du " boit cut
ting. "

Les ordres seront promptement exécutés, ai ru
les envoie à

"WINANS, BUTLER & CIE.
77, Rue Front, Toronto.

G. B. STOCK,
Seul agent pour la Puissance,

Brougham, Ont.
TE MOIGN AGE.

LES MACHINES DE JOMEPH HALL,
Oshawa, Ontario 4 Avril 1870.

GEO. B. STOCK, Ecr., Brougham.
CHER MONSIEUR,

Nous nous sommes servie de votre huile pour
lubrifier, durant les quatre derniers mois, et je
puis dire sans'hésiter que c'est la meilleure que
lous avons employéejusqu'Lci. Elle est aussi A bon
marché et dure plus longtemps qu'aucune autre
huile. Noua avons mis en opération notre nouvel-
le Machine à planer du fer, de 14 pieds, du ·ant 7
jours après l'avoir lubrifier une seule fois; elle
tient les Machines claires et brillantes, nous ne
désirons rien de mieux pour lubrifier.

Votre respectueux serviteur.
F. W. GLEN,

Président.
Briugham, Ont., 20 Ocob:.e. a

AUX ABONNES
DE

LA SEMAINE AGRICOLE
ET DE

LA MINERVE
Quotidienne, Smi-Quoudienua & Hebdomadaire

Afin de nous rendre au désir d'un grand nombre
de nos Abon-ès de la Semaine Agricole et aux dif-
férentes Éditions de La Minerve, nous entrepren-
drons.

DfI RELIER CES DIFFÉRENTS VOLUMES
AU

PRIX COUTANT

POUR NOS ABONNÉS SEULEMENT.
Bureau de la MINEmvE,

Montréal, Juillet 1870

FERME A VENDRE.
rans le Canton de Newton, Comté de Vau-

dreuti, comprenant le Lots No. 2 et 3 dans le hui-
tième rang, et une partiedu No. 3 dans le a eptié-
me rang, icontenant en tout 250 acres. -

D'EXCELLENTE TERRE.
Il y a sur la propriété une bonne Maison de pier-

re, deux bonnes Granges et des Etables et Appen-
tis, ainsi qu'uu jeune Verger. On peut aussi ache-
ter des Lots de Village, dans le voisinage immé-
diat du finrissant Village de Peveril, où Il y a tou-
te sorte de Moulins, et une grande Facterie en
vole d'érection. Il y a environ

85 Acres de Terre boisées en Bois franc.
Qui est de grande valeur, vl que ce n'est qu'A

huit milles de la Station de la Rivière Beaudette
sur le Grand-Tronc où il y a un March4 pour le
bois de corde. La Fertme serait très convenable
pour les besoins de la laiterie.

Pour autres informations, s'addresser, frais de
poste payés, A

DONALD MORRISO 4,
Cornuna,'B. P., Ontario.

op A R. F. MORRISON,
Ste. Justine de Newton, P. Q.

10 Nuvembre 1870. 2-ci

AVIS PUBLIC
Est par le présent donné que

Des Copies certifiées des Plans
E'r

LIVRES DE RENVOI
DES

QARTIERS ST. LABRENT, ST. ANTOINE,
CENTRE & OUEST

DELA

CITE de MONTRÉAL.
FAISANT PARTIE DE LA

CIRCONSCRIPTION D'ENRÉGISTREMENT DE MONT1TRÉAL

Ont été déposés dans le

BUREAU du REGISTRATEUR
DE LA DITE

DIvision et Circonspton d'EnrégistrŠ

ment de Montréal,
Et y sont et restent

OUVERTES A L'INSPECTION DU PUBLIC
PENDART

Les Heures de Bureau.

Et attendu qu'il.a plu «Son Excellence le Lieu-
tenant-Gouverneur en Conseil, de fixer le premier
jour du mois de Septembre dernier, comme étant
le jour à partir duquel1es dispositions de l'article
2168 du Code. Civil du Bas-Canada sent devenues
en force dans la dite Circonscription d'Enrégis-
trement, relativement aux susdits quartiers St.
Laurent, St. Antoine, Centre et Ouest de la Cité
de Montréal, toutes personnes ayant des hipothe-
ques enrégistrées dans le susdit Bureau d'Enrégis-
trement, concernant ou affectant toutes terres ou
propriétés comprises dans les plans des dite quar-
tiers St. Laurent, St. Antoine, Centre et Ouest,
sont invitées de les renouveler sous dix-huit mois,
à compter du dit premier jour de Septembre der-
nier, sous peine de perdre la prioritl conférée par
le dit Ccda Civi du Bas-Canada.

(Signlé,) J. O. BEAUBIEN,
Commissaire T. C.

Dipatment des Terres de la Couronne.
Québec, 28 Octobre 1870. 8. dx

AVIS PUBLIC
Est par le présent donné, qu'il a plu à Son Ex.

cellence le Lieutenant Gouverneur en Conseil,
ordonner que les lots de terre maintenant subdi-
visés le long du chemin de Québec au Lac Saint-
Jean, ou qui le seront par la suite, soient réservés
pour être octroyés gratuitement aux colons qui
seraient disposés les établir aux conditions im-
posées par le Départelient des Terres de la Cou-

ronne; et que dès maintenant L. Z. RoUSSEAU,

Écuye. Agent de ceDéartement, résidant et
tenant son Bureau au Faubourg Saint-Roch de
Québec, est autorisé et prêt à octroyer tous les lots
déja subdivisés sur ce chemin, dans le canton
Cauchon.

Il pourra être octroyé 100 acres de terre à tout
colon Agé de 18 ans aux conditions suivantes:

10. Il devra de suite se rendre sur :aterre qui
lui est assignée et l'occuper. S'il manque de le
faire sous un mois de la date de son billet, ou ii,
après s'atre mis sur la terre, il l'abandonne, ilsera
considéré avoir par là perdu tout droitar lobtenir.

23. Il devra, sous quatre années de la date de ce
blet défricher et mettre en culture douze acres
de la terre à lui assignée, y construire une maison,
et y résider jusqu'a lPentier accomplissément de
ces conditions. Après leur accomplissement,il
aura droit à une patente.

80. S'il est dans la nécessité de laisser tempo-
rairement sa terre, il devra en prévenir lAgent
local, et l'informer de la durée et des causes de
cette absence projetée, dont lAgent, si les causes
de Plabsence lui paraissent sufmiantes, prendra
note dans un livre. S'il s'absente sans permis-
sion, ou prolônge son absence -au-delA du temps
convenu, il sera considéré avoir pariaà perdu tout
droit 6 sa location.

40. Tout transport fait, ou toute tentative de fai-
re transport de ce billet de location, sans la con-
naissance et la sanction préalable de l'Agent, sera
pareillement considérée comme faisant perdre
tous les droits de celui qui s'en rendra coupable.

bo. Dans tous les cas d'abandon dela terre assi-
gnée, Icelle terre sera aussitôt considérée disponi.
ble, soit pour une nouvelle location, ou pour vente.

60. Ce chemin ayant été eonstruit 'aux frais du
gouvernement, les colons seront obligAs de le te-
inir en bon état de répuarations.

7o. Le colon aura 6 payer les honoraires sui-
vant:
Pour un billet de location.....-.............. $2.00
Pour le certificat de conditions remplies.... 8.00

E. E. TACHÉ,
Asst. Commissaire.

Département des Terres de la Couronne
Q.uébec, 4 Novembre 1870. 5 1-m c

NOUS PAYERONS AUX AGENTS
Un salaire de $35 PAR sEMAINE, ou nous alloue-

rons une for'e commission pour vendre notre
nouvelle Invention. Adresse-

J. W. FRINK & CIE., Marshall, Mich.
20 Octobre. 26-ap
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312. LA SEMAINE AGRICOLE.

ItA,ýPPOletT OFFICIEL DES DIVERS MARCHES DE LA P. DE QUEBEC J Cie du Chemin de Fer' le Grand
Fait spécialemient pour la "Semaine Agricole." JTronc du Canada,

Mrntrét?, 10 Novem>s'jre 1870.
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SERVICE AM1,A1IRE DES17RAINS

POUrt L'HIVEIIDEIBO

AUOG[ESTATION DE VITES3F.

Nouveaux Uhis pour t.ousWls Trains fxpresi

Les tralîis paortiront mai'itvinant.do «Montréal
Coluna suit

AiLLANT A L'OUEST.

Express de nuit pour Ogdensburgh t
t-awa, Brockville, Kingston, lieleville,

Toront, ouelpi, London, Brantfcrd,
G. derich, Buffalo, Détroit, Chicago et
tous les points de l'ouest à«-.... ..... 8.00 P. M.

Train de la Malle pour Toronto et les
stantions intermédiaires ............ .. 8.00 XA.M.

Train d'accommodemEnt pour Kings-
toD, Toronto et les stations Internié-

M <flaires........................ ...... 600 A.M.
Trains pouir Lachine à 6.00 &.M , 7.04ý A.M. 9.15

A.M h., lilidi, 1.30 MA1I.-, 4.00 P.M.7 et 5. 30 P. M.
Le train de 1. 30Jp. in. va àla frontière

ALLANT AU STD ET A L'Z9T.
Tralne. d'arcomodement, pour Island

Pond et les stations intermédiaires .... 7.1.) A311.
Expr'ess pour Boston viii Vermont Cen-
tral.... .. .-ý.................. .. .. 9.004 .

Express pour Nw-York et Boston vIA
\ ermout Central a................... .5 P.M.

Expresis pour NetiYor et Boston vit%
Illatîsburglî, Lac Champlain, Burl.lug-
ton et Itutland &A................ .... 0LO A.M.

Do do do ............ 4. 00 P. X
Ex pi ess pour Q>nè.bee, Island Fond,4 Gor-

hum, Portland et les Provinces d'en
Bas à...... ............ 1.30 P.M .

Express de Nuit pu Québec Island
P1ond, uoi-liuin et Portland, et les Pro-
vinots d'eu bas arrêtant entre Mont-
t> rél et1 Is.land Pond à ýSt. Hilaire, tt
IiYacintbe, Upion, Acton, Richmotd,
1» ompion l'ails, S0herbrooke, Lennoýx-

'ville, Compton, Coutiecoite et $eo1<.>
Mlilîs. sauteimeut àA................. 10. 10OP. M

Il y aura des Cha>rs DjrtU irs A tous les trains de
nulit. Le bagage sera étiqueté pour tout le trajet

Le steamers" CARLioTTA" ou. id" &
la)sseri nt kortlaud pour Halifax, M.' E., tous les
Saznedis après-midi, A 4.0 heures pilm., Le, cora-
fort est excellent po r les passagers et le fret.

La compagnie internationale des te'>Iners, fai-
sat le tralet. en connexion avec le Cheminde Fer
le G rand Tî'onc, laisse Portiand tous les Lundis et
les Jeudis, A 0. 10 heures p.-m ., pour bt. Jean, X.
B., >ac. > &c.

on pouria acheter des billets aux principales
staticis de la c'ompagnaie.

Pour p.lus amples informations et l'heure du dé-
pavrt et lie il>rrlée de tous, les Trains aux stations

ilt> ,iiim:dlaiîesO et au terminus du chemiu, s'adres-
ser au Bureau OÙ l'on vend des billets, à la Mtalon

i3c'îla';entture ou a» Bureau No. 39, Girande Ruegt
JaCctî>. 

C. J. BRYDGEP,
Directe .r-Gérant.

Mont> éil.7 No'>'. 1574V.-a k

.COCHONS BERKSHERES & SUFFOLKS~
PUIR SANG,

A\ V'endre.

8 nov-<k

LOUIS BEMJtBIDN9

LA SEMAINE AGRICOLE'

IMPU1M£E ET PUBI<LICE PAR

Nt. 16, RUE ST. VINCENÇT MQNTRÉALý

$1 pa<r atuée, payable cVaearncè.


